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AVERTISSEMENT 

SUR CETTE ÉDITION 


A préfente publication a pour but 
de rétablir dans l’intégrité de fon 
texte une œuvre fort originale de 
la littérature du xvi®fiècle, qui n'était plus 
^ connue que par une verfion très-défigurée. 
Les fupercheries littéraires, fuppofitions 
d’auteur, interpolations, etc., ne font pas ra¬ 
res à l’époque de la RenaifTance ; quelque®- 
unes ont réuffi au-delà de tout efpoir. La plus 
remarquable & la plus heureufe eft certaine¬ 
ment l ÎJÎe Sonnante^ publiée huit ou dix ans 
après la mort de Rabelais comme dernier livre 

































AVERTISSEMENT- 


de fon Pantagruely & aujourd'hui encore pref- 
que univerfellement acceptée pour fon œu¬ 
vre, malgré le témoignage précis & définté- 
reffé d’un contemporain qui dit : « Quant au 
« livre dernier qu’on met entre les œuvres de 
« Rabelais, qui eft intitulé VÎJIe Sonnante^ je 
« protefte qu’il ne l’a pas compofé, car il fe 
Cf fit longtemps après fon decez ; fejloy à 
Cf Paris lorfqu il fut faiB Ù* fçay bien qui en fut 
Cf ïautheury qui n’eftolt pas médecin. » {Les D/- 
verfes Leçons de LoysGuyon, livre ii, ch, ]o.) 
Il faudra bien fe décider un jour à difcuter à 
fond cette queftion. 

Celle que nous avons eu à examiner eft 
tout-à-fait analogue, ou plutôt — fauf l'éten¬ 
due < 5 : le renom de l'ouvrage auquel elle fe 
rapporte — tout-à-fait femblable. Nous nous 
fommes propofé en effet de dégager les Propoj 
Rujîiques — le chef-d’œuvre de du Fai 1 — des 
additions poftiches & des Interpolations nom- 
breufes qui, en s’y attachant comme desfco- 
ries dès i f 48 & en y reftant incorporées dans 

éditions modernes de 1732, 1842 & 1874 — 
les feules qu'on life aujourd’hui — en ont 
gravement 5 r, félon nous, très-fâcheufement 
altéré le ftyle, la compofition, en un mot 













AVîRTlSSEM E NT. 


3 * 

toute la phyfionomie littéraire & la valeur 
hiftorique. 

Nous ne pouvions donc héfiter à repro¬ 
duire l'édition originale de 1747, devenue 
inacceffible au public, & qui a été mife à no¬ 
tre difpofition, avec une obligeance infinie, 
par l'un de nos bibliophiles les plus dîsftingués 
& les plus aimables, M. de la Roche ba Carelle. 

A la fuite de ce texte nous donnons : l’in¬ 

dication de quelques corrections néceffaires *, 

2° les variantes des éditions revues par Fau¬ 
teur (i f49 & >r 73 ); 3® les additions & les in¬ 
terpolations de l’édition frauduleufe de ïî'48. 
On a donc ici toutes les verfions, on pourra 
les comparer à l'aife. 

Le texte des Propos Rufiiques ainfi établi, 
avec les interpolations & les variantes, eft 
fuivi de Notes & Eclairciffements & précédé 
d’une IntroduClion. 

L’IntroduCtion contient la biographie fom- 
maire de Noël du Fail, — la bibliographie 
raifonnée des Propos Rufliques ^ — Tanalyfe & 
l'appréciation de ce livre tel que l’avait fait 
l'auteur, — l’analyfe & l'appréciation de la . 
befogne de l'interpolateur. 

Outre les éclairciffements néceffaires pour 
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AVERTISSEMENT. 


élucider certains pafTages du texte» nous nous 
fommes attaché dans les Notes à fignaler le 
rapport des récits de du] Fail avec rhiftoire 
locale : nous avons indiqué les perfonnages, 
décrit les lieux que Ton peut reconnaître, de 
façon à prouver que ce livre, fi -curieux au 
point de vue littéraire, a, au point de vue 
hiflorique, la valeur d'une chronique de vil¬ 
lage. — Nous avons auffi relevé les tours 
& les expreffions dont on retrouve les analo¬ 
gues dans Rabelais & dans d’autres auteurs du 
xvi®fiècle, avantou après du Fail; &ces rappro¬ 
chements démontrent que fi du Fail était bien 
de fon temps, s'il en connaifFait à fond la 
langue & la littérature, il n’en a pas moins 
fu fe créer un ftyle & une phyfionomie pro¬ 
pre. — Enfin, nous avons dû reélifier les 
erreurs, parfois étranges, échappées à nos de¬ 
vanciers, éditeurs & commentateurs de du 
paii, — fans prétendre affurément n’en avoir 
nous-même commis aucune. 

Les Notes font fuivies d’une table alphabé¬ 
tique divifée en quatre feétions (noms d'hom¬ 
mes, — noms de lieux, — rapproçhements 
avec plufieurs auteurs, — matières diverfes), 
et de la table générale du volume. 
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AVERTISSEMENT. 


5î 

Il manque un gloffaire. Mais nous comptons 
publier fous peu le fécond opufcule de du 
Fail, les Balivernerieî, d'après une édition 
prefque inconnue, dont les variantes modi¬ 
fient fenfiblement le caraéVère de l'œuvre. Le 
gloffaire des Balîverneries eût été, à peu de 
chofe près, la répétition de celui des Propos 
Rufliques, Mieux vaut donc n’en donner qu'un, 
à la fin des Baliverneries^ & qui s'appliquera 
aux deux ouvrages. 

Refte à indiquer le fyftème fuivi dans la 
reproducflion du texte. Ce fyftème eftfimple : 
il confifte à réimprimer ce texte, orthographe 
& ponéluation, avec une fidélité scrupuleufe.’ 

L'orthographe de l'édition de 1^*47 eft très- 
caracftérifée. Elle conferve beaucoup de let¬ 
tres étymologiques que l'ufage courant avait 
déjà fupprimées: ainft à la 3® perfonne du 
préfent de l'indicatif du verbe avoir, l'édition 
de 15’47 écrit toujours il ha, » du latin habet. 
Elle emploie encore parfois le relatif neutre 
que z.\i Heu de qui. Elle néglige fouvent d'opé¬ 
rer les élifions qu'on repréfentait dès lors par 
l’apoftrophe, comme nous le faifons encore 
aujourd'hui ; & là où elle les opère, au lieu 
de l'apoftrophe, elle foude intimement au mot 
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AVERTISSEMENT. 


qui fuit la particule dont elle élide une voyelle. 
Ainfî, au lieu d'écrire : « En ce bon vieux temps 
« ^2#'a U eu ns appellent /âge doré , 71 y a voit 
t< différence aucune entre les hommes, aîns 
« effoient égaux, ufans i’une communauté qui 
(c à la poftérité n'a laiffé que les regrets i/'un 
te pareil fiècle, » l'édition de If47 porte: 
« En ce bon vieux temps aucuns appellent 
« laage doré, nj/auoit difference'aucune entre 
« les hommes, ains effoyent égaux, vfans dune 
<t communauté que à la poüérité nha laiffé que 
« les regrets dun pareil fiècle, &rc. » — Ce 
fyffème orthographique donne au texte de 
I5'47 phyfîonomie archaïque, que nous 
nous fommes fait une loi de refpetfter. 

L'édition interpolée de 1^48 prend le con* 
trepied de ce fyffème : elle pratique les éli- 
ffons, ufe conffamment de l'apoffrophe, écrit 
toujours « i! a, » fupprime beaucoup de let¬ 
tres étymologiques 5 c prefque partout les 
lettres doubles. 

L’édition de 1^49, donnée par l’auteur, 
réagit contre l'orthographe de l'édition inter¬ 
polée, fans revenir rigoureufement à l'ar- 
chaïfme de 15'47. Ainff, elle dédaigne l’apos¬ 
trophe, mais elle ufe de l'élilion prefque au- 

























AVERTISSEMENT. 


tant que nous le faifons aujourd’hui. Elle 

garde encore 17 / dans a il hay « mais elle fa- 

crifie bon nombre de lettres étymologiques 

« 

& de lettres doubles. 

En rapportant les variantes de 1^49, les 
interpolations & les additions de If48, nous 
avons, bien entendu, laifféà chacune des édi¬ 
tions fon orthographe propre. 11 y a là, pour 
rhiftoire de la langue, plus d'un rapproche¬ 
ment curieux. 

Nous reproduirons auffi la ponctuation des 
éditions anciennes, avec fes défeCtuofités & 
fes caprices. Nous ne l’avons modifiée que 
très-rarement, là où fon irrégularité allait juf- 
qu'à troubler le fens de la phrafe. 

1 • 

Malgré tout le foin que nous avons donné 
à la correCfion du texte, quelques fautes nous ' 

ont échappé pendant l’Impreffion, Nous les 
relevons dans un errata fpécial placé à 
l'Appendice, immédiatement avant la Table 
alphabétique, Ôc intitulé : Fautes à corriger dans 
le texte des Propos Rustiques. Nous prions jv 

le leCleur de s’y reporter. 

Enfin, après M. de La Carelle, — dont la 
complaifance nous a feule permis d’établir 
cette édition, — nommons, en leur exprimant 

B. 


« 

























T 


M 


$ 


s* AVERTISSEMENT. 


notre reconnailîance, M. le baron Alphonfe 
de Ruble, qui a bien voulu nous communi¬ 
quer le feul exemplaire adlueliement connu 
de l’édition de i avec le titre de Rufes & 
finejpes de Ragot; — MM. Olgar Thierry, de la 
Bibliothèque Nationale, & Lorédân Larchey, 
de celle de l’Arfenal, qui ont mis obligeam" 
ment à notre dlfpofition les richefTes des 
grands dépôts confiés à leur garde; — 
M. le comte de Palys, notre guide dans l'ex¬ 
ploration entreprife par nous pour reconnaître 
le théâtre des fcènes décrites par du Fail & 
qui nous a fort aidé à percer le pfeudonyme 
de Vindelîes & de Fîameaux^ fous lequel l'auteur 
s'eft plu à voiler la partie la plus curieufe de 
fes récits. 
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1 . 

« 

I 

NOËL DU F AI L. 


ÉTUDE hiogvaj^hique que nous comptons 
confaccer ti Noël du Fuil devunt être pu¬ 
bliée en tète de notre édition des Baliver- 
neries, qui Juivra de près celle des Propos 
Ruftiques, nous nous bornerons ici à donner fur la vie 
de notre auteur les dates S- les renfeignements îout-à-fait 
indifpënfahles. 

Iffu d’ une race de vieille nohlejfe^ mais de petite for- 
tune^ fans importance ni illüjîraîion notahlej il naquit 
vers 1520 au manoir patrimonial de fa. famille appelé 
Château-iëîardj Jiîué en la paroijfe de SainuErblon, au 
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INTRODUCTION. 


horà d'une jolie rivière nommée la Seiche, J trois lieues 
jü füd de Rennes. Il eat trois frères & une fceur, tous 
plus âgés que lui, & parait avoir perdu Jon père de 
bonne heure. 

On Venvoya jeune faire fes études à Paris, ou il 
était certainement en 1540. — En 1^4^-1544, U ft 
une campagne comme volontaire en Italie, & vifîta 
Rome & Venife. — De retour en France, il étudia le 
droit pendant trois ans dans différentes univerjités (An¬ 
gers, Poitiers, Bourges, puis publia J Lyon, en 

1547, les Propos Ruftîques. 

En 1548, i 7 fuivait à Rennes la carrière du barreau, 
ce qui Jie Vempècha point de faire paraître, cette année 
même, un autre petit livre, du même genre que les Pro¬ 
pos RuftiqueSj intitulé Baliverneries. 

En 15 5 î, il entra dans la magijirature & fut nommé 
confeiller au fége -prefdîal de Rennes, qui venait d'être 
créé, La même année, nous le trouvons marié d Jeanne 
Perraud, d'une naijfance égale il la fenne mais plus 
riche que lui, & qui pojfédait, entre autres, la feigneurie 
d'Andouillé en la paroijfe de ce nom, & la terre de la 
Morlaîe en Saint-Aubin d'Aubigné. H eut en partage de 
fon côté la terre de la Hérijfaie en Pleumeïeuc, dont il 
joignit le nom au Jien ; quoiqu'il s’intitulât pompeufe- 
ment feigneur de la Hériflaiej ce n était pas un gros 
domaine. 

Le 14 ûéîohre 1571, il fut nommé confeiller au Par¬ 
lement de Bretagne Ifinjîalîé dans cet ofice au mois de 
février fuivant, — En 1579, ilft imprimer un fuyant 
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recueil des arrêts de cette Cour, dans laquelle il continua 

■ 

de Jîéger jusqu aux derniers jours d'oâohre 1585. — 
Vers la fin de cette année, U publia la première édition 
des Contes d’Eutrapel 6 r traita de la cejfion de fon 
ofiîce, quiî réfigna définitivement le 12 avril 1586. 

Il mourut d Rennes le 7 juillet 1591. 
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LES PROPOS RUSTIQUES. 
BIBLIOGRAPHIE. 

E Manuel de Brunet edit. f. //, col. 1162-1165) 



indique huit éditions anciennes des Propos R.ufliques. 
que nous allons pajfer en revue. 

La première & la plus rare a pour titre : 

Propos Kystiques de Maistre Leon Ladvlfi 
Champenois. A Lyon, par Iean de Tovrnes. 

MDXL vu. 

Leon Ladulfi ejî Jimplemenî Vanagramme de Noël du 
Fail : anagramme bien connue des contemporains, expli¬ 
quée dès 1584 par La Croix du Maine, avouée par Vau- 

s 

teurlui-mème au chapitre XXXV des Contes d’Eutrapel. 

C’cfi le texte de cette première édition que reproduit 
la nôtre. — Elle eji du format în-8’ S* contient 100 
pages chiffrées y compris le feuillet de titre. Tout entière 
en italique, sauf le di-^ain imprimé au revers du titre 
(voir ci-dejjous, p. jj 6* les titres des chapitres qui font 
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en lettre ronde. Caractères un peu allongésj très-élé- 
gants. Lettres ornées au commencement de chaque cha¬ 
pitre ; celles du premier chapitre & de Vépitre au leâeur 
(plus grandes que les autres) /ont reproduites dans no¬ 
tre édition par la photogravure, ainji que les Jîeuràns de 
tète qui les accompagnent (ci-deJfou$ pages $ 6* i^)&la 
marque de Jean de Tournes placée fur le titre avec la 
devife : Quod libi fieri non vis alteri ne feceris. Notre 
titre reproduit exaâement la difpojition de celui de Vé- 
dition originale. 

On ne connaît que trois exemplaires de cette édition. 

Le premier porte fur un des feuillets de garde la note 
fuïvante, qui indique trois de fes pojfejfeurs : Ex. de 
Picard 1780, n** 564; — de Courtois 1819, n** 220^ ; 
—^ de M. R. Heber, première partie, n* i6\2. M. le ' 
haron Jérôme Pichon, Vayant acquis de Jir Richard 
Heher, le fit, en i8j8, habiller par Bau-^onnet d’une 
reliure en maroquin rouge, doublée de même, avec den¬ 
telle intérieure. A la vente de M. Pichon (catalogue 
n" 78 ij, il fut acheté 900 fr. par M. le baron de la 
Roche-Lacarelle, fon pojfeffeur'actuel, qui a bien voulu 
nous le communiquer avec une complaifance que nous 
ne pouvons ajfe^ reconnaître. — îl a de belles marges & 
mefure 180 millimètres de hauteur fur 10^ de largeur. 

Le fécond des exemplaires connus de Védition de 1 547 
porte les deuxièmes armes de Thou. Bntré, comme te 
précédent, dans la riche collection de Jir Richard Heber, 
il avait été acquis, lors de la vente (IX* partie), par 
M, Brunet, & à la vente de ce dernier, en 1868 (caîa- 
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ïogue 71 * 468J, il €ji pajje, au prix de 3,005 
mji7i5 de Af. le comte de iignerolîes, pôjfejfeur actuel. 

Le troifième a été acheté récemment par M, le baron 
James de Rothfchild che( un libraire de Paris, fans que 
Von connaijfe fes précédents pojfejfeurs. 




L'édition de 1547, trèsfolie comme oeuvre typographi¬ 
que, nefl pas d'un format commode pour un livre popu¬ 
laire : les Propos Rufliques le devinrent de fuite. AuJJi, 
dès Vannée fuivante, un libraire parfien ne fe fit nul 
fcrupule d’en donner, fans confulter l'auteur, une édi¬ 
tion d’un format plus portatif, dont voici le titre : 

DiSCOVRS D^AVCVNS PROPOZ R V S T t Q^V E S P A- 

CECIEVX 6* de finguUere récréation, de Maifîre Leon 
Ladulfi, Champenois, Revevz et amplifiez par 
l’vn de fes amys. A Paris. Par Efiienne Croulleau, 
demourant en la rue Neuue Nojîre Dame, d Venfeigne 
Saint Jan Baptifie. 1548. 

infei-^e de <)<, feuillets non chiffrés, 21 lignes à la 
page, lettre italique. Au verfo du qÇ feuillet (7’'du 
cahier M) efî gravée la marque de Croulleau reproduite 
par Brunet — un chardon fartant d’un yafe marqué d'un 
monogramme, avec la double dey ife : Patere aut abftîne. 
d'Nul ne s'y frote. 


L\ 


1 
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Tout indique que Vintention du libraire a été défaire 
une édition j bon marché. Le caractère employé ejî loin 
d’avoir Vélégance de celui de 1547/ U eJî plus court, 
plus carré 6* plus gras; le tirage femhle fait ci la 
hâte, avec trop d’encre; le papier ajfe\ fort n ejî pas 
d’un beau blanc; fomme toute, Vafpeéî ejl médiocre 
& dénote une fpéculation de librairie. — L’exemplaire 
de la bibliothèque de VArfenal (n^ 18109. le¬ 

quel je décris cette édition, un peu rogné, ejî haut de 
110 millimètres, large de 68 ci 69; il y manque le 56* 
feuillet, B* du cahier G. 

Cette édition contient, cl la fri, deux chapitres qui ne 
font pas dans celle de 1547, 6* dans le corps des autres, 
— notamment aux chapitres VI & VI U, — de nombreux 
pajfages ajoutés ou modifés. Que ces modifcations & 
ces additions foient Vœuvre d'un inîerpolaîeur, le libraire 
lui-même; fur le titre de cette édition, l’avoue : malgré 
fon audace, il nofe les attribuer J l’auteur, mais ci 
« Vun de fes amys. # — Nous donnerons un peu plus 
loin des preuves intrinfèques de cette interpolation. — Il 
ejl clair enjin que ces aciciirioTîj illégitimes, malhabiles & 
maladroites (comme on le verra) ne font qu’un expédient 
de plus pour activer la vente, 

* * 

f 

Du Fail protejîa immédiatement contre cette fpécula¬ 
tion malhonnête en réimprimant l’année fuiyante 
fon petit livre cheq fon premier éditeur, en lui rejhtuant 
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Jon titre -primitif & étabîiJfanT nettement, fur ce titre 
même, que cette nouveîîe édition ejî donnée par l'auteur, 
non par un autre : 

Propos Rvstiq,ves de maistrê Leon Ladvlfï 
Champenois, Reueu:^, corrige^ & augmentej par îuy~ 
mefme. A Lyon par Iean de Tovrnes. mdxlix. 

I 

■ 

Infei-^e allongé de 187 pages chiffrées, lettre ronde, 
3 1 lignes d la page, fauf les pages 3 J 11 con- 
tiennent Vépitre au leéieur, en plus petit caraâère, & ont 
30 lignes. —Au yerfo de la page 187 un fleuron grave 
avec cette àevife : Nefcit labi virtus. — Nous reprodul- 
fons ci-dejfous (p. it S) la difpoflrion exaéle du titre, 
fauf le fleuron placé immédiatement au-dejfus de Va- 
drejfe (A Lyon_^, lequel conflfle en une circonférence 
formée par deux ferpents affrontés, les queues enchevê-- 
trées, & dans cette circonférence un cartouche portant la 

deÿïfe t Qiiod tibi fieri non vis, &c. 

» 

Jolie édition; caraélère mi-gros, bien noir, bien net, 
très-liflble, remarquable de vigueur & d'élégance; tirage 
excellent & fort papier. Cependant on avifé à faire une 
édition âbon marché, capable de lutter, même (i ce point 
de vue, avec celle de Grouîleau de 1548. Ainfl, pour 
tenir moins de place, on a imprimé Vépitre au leâeur 
en petit texte très-peu interligné; on 71 a mis dans tout 
le volume que deux lettres ornées de petite dimenflon, 
Vune à Vépitre 6* Vautre au premier chapitre, &c. 

Nous avons vu deux exemplaires de cette édition, Vun 
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à la bibliothèque de VArfenal, Vautre à la Bibliothèque 
Nationale (referve) fous là cote T® 657. Ce dernier ejî 
heaUy a bonne marge, lao millimètres de haut fur 70 de 
large, 

Impoflibîe de ne pas voir dans ces mots du titre : 
w Reveu:^, corrige^ & augmente^ par Leon Laduljt luy- 
« mefme, n Vintention formelle de renier Védition 
revue & amplifiée « par Van de fes amys, » 

Du Fail a en effet rejeté fans pitié du texte de 1549 
les deux derniers chapitres de Védition interpolée de 1548, 
les pajfages ajoutés aux chapitres VI, Vîll 6* autres. Il 
a feulement adopté çâ & la quelques additions fans im- 
portance qui ne jurent pas avec fon texte 6* même par¬ 
fois reâifient des fautes d’impreffon ou des négligences 
de V édition de 1547. // a fait de fon crû quelques au¬ 
tres additions, pas toujours heureufes (v. ci-deffous p» 
127-138^ ; le tout fans doute pour pouvoir mettre fur 
fon titre : revu, corrigé augmenté, — formule fuff- 
famment jufîifiée Jî Von compare Véditîon de 1549 à 
celle de 1547, injujiifahle Ji on la rapproche de celle 
de 1548, pl us longue d'un cinquième. Preuve évidente 
qu'aux yeux de Vauteur o luy mefme » cette dernière 
édition n'exijîait pas, qu’il la répudiait ahfolument. 

Nous avons donné féparément, à la fuite du texte de 
1547, les variantes de 1549 & celles de Védition inter¬ 
polée/il fera facile, en les comparant, de voir le traite¬ 
ment que du Fail a fait fubir à Vœuvre de fon interpo- 
lateur; nous avons même pris foin, on le verra (p. 1} 
de faciliter ce travail de comparaifon. 



























Si Noël du Fait tînt pour non avenue Védition inter¬ 
polée de Grouîîeaa de 1548, Grouîleau rendit fièrement 
îa pareille J Védition reûifiée & rejVituée par Fauteur en 
1549, Cinq ans après, en 1554, quand il eut hefoîn de 
rééditer Vauvre de du Fail, il réimprima ohjïinément, [ 

fans y rien changer ni fupprimer, le texte interpolé de 
1548. Voici le titre de cette quatrième édition : 

* 

DiSCOVRS II d’aVCVNS PROPOZ II RVSTIQ^VES ' 
FACECiEvx II & de finguliere récréation de maifire ]] 

Leon Ladulfi Champenois {] Reueuz & Ampliez par l*vn j 
Il de fes amys || A Paris || Par Eftienne Grouîleau, 
demourant en la || rue Neuue noftre Dame à l'enfeigne î 
Il Saint lean BaptiRe ]| z 1 

Au-dejfüs de Vadrejfe (A Paris) le chardon d'E* | 

tienne Grouîleau planté en pleine terre, accofié des inî- \ 

tiales E. G. & dans un encadrement ovale oii court la '• 

double devife, à gauche: Nvi ne s’y frote, ti droite: 

PaTERE AVT ABST[NE. 

Infeije^ carré de 72 feuillets non chiffrés, 27 lignes ù 

5 

la page, lettre ronde; 14 vignettes fur bois dans le texte { 
ti tiers de page, qui n'ont pas été compofées pour Vou- 
vrage 6* dontplufieurs n*ont même nul rapport avec les ï 1 
chapitres en tète defquels elles font placées; lettre ornée ' 1 

s 

i 

. • t 


« 
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en tète de chaque chapitre, r— Edition ajfezjoîiey mieux 

» 

imprimèej plus nette (quoique plus ferrée) 6* fur plus beau 
papier que celle de 1548. 

La Bibliothèque Nationale en a un exemplaire qui a 
bonne marge, 111 d 112 millimètres de haut fur 7^ de 
large, & qui a appartenu J Huet, évêque d*Avranches, dont 
reliure porte les armes. A Vintérieur un exAihris où 
font gravées ces mêmes armes & au-dejfous ces mots : 
« Ex libris Bibliothecæ quam Illuftrinîmus Ecclefiæ 
Prînceps D. Petrus Daniel Huetius Epifc. 
« Abrincenfis Domui ProfefTæ Paris. PP. Soc. Jefu inte- 
« gra.m vivensdonavit. An. 1692. » 

Cette édition, copiée fur celle de 1548, la reproduit 
textuellement, fauf quelques rares variantes othographi^ 
quesfans importance & prefque toujours fans intention. 


il il 

Le Manuel de Brunet, après avoir mentionné Véditîon 
de 15 49 J dit : « Le même ouvrage fut réimprimé d 
Orléans ckeq Eloi Gibier, en 1571. — Le Manuel en- 
tend’il par là que la réimprejjïon de 1571 fuit le texte 
de 1549? Cela ne nous femble pas certain; nous croi¬ 
rions plutôt que Brunet n'avait, pas plus que nous, 
rencontré cette cinquième édition (i). 


(i) JVÎoàijitT en ce sens ce gae nous avons dii ci-dessous (p, 
de rédition de 1571. 
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Ce n^éîait pas qffei pour le livre de du Fait d’avoir 
fuhiîes outrages d'un interpolateurj il devait perdre juf- 
^u'ti fon titre. En 157^ parut J Paris^ chej Ruelle, un 
petit volume intitulé : 

Les II RUSES II ET finesses [| de Ragot, iadis || 

Capitaine des Gueux de j| l’hoftiere St de fes fuc || cef- 

■ 

feurs. Il Avec || Pîujîeurs Difcours pïaifans 6* 1 | récréatifs, 
pour s'entretenir [| en toute honnejie compagnie. [| A 
P A R1 s II Pour Jean 11 . Ruelle. || 1575. 

1 “ 

Ce petit livre eji un in~i6 de SS feuillets non chiffrés, 

joli caraÛère en lettre ronde, bon papier, en tête de 

chaque chapitre une lettre ornée. 

Mais qui devinerait fous ce titre une réimpreffion des 

Propos Ruftiques ? Cependant cen ejî une, qui même 

fe préfente d nous dans des conditions nouvelles. Elle 

reproduit, non point Védition interpolée de 1548, mais 

Védition reâifiée de 1549, 6* elle la reproduit rr^s-cor- 

reélement; toutefois elle a quelques variantes intérff^ 

fautes que nous indiquons ci’‘deJfous (p. 131 d 

elle a une orthographe un peu différente, enfin aux 
% 

treize chapitres qui compofent Vœuvre de du Fail elle 
joint le commencement (un tiers au plus) du premier des 
chapitres ajoutés par Vint erp olateur (chap. XIV de Vé- 
dit. de i548j & s*arrête court ü la fin de la çhanfon de 
maître Huguet (ci^dejfous, p, làq). 
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Il y aîà deux ou trois petits problèmes bibliographi¬ 
ques. Pourquoi a-t-on changé le titre? pourquoi n‘a~t-on 
reproduit quunepetite partie des chapitres ajoutes ? quelle 
est Vorigine de cette édition ? 

Pour nous, tout nous porte à croire qu'elle a été re¬ 
vue et donnée par l'auteur o îuy mefme » ; d’abord, le 
choix du texte pris pour type. Un libraire, ne‘youîant 
faire qu'une fpécuîation, eut fuivi nécejfairement l'édi¬ 
tion la plus longue, c'est-à-dire celle de 1548, dans la 
crainte qu'on naccufàt la Jîenne d'être incomplète. L'au¬ 
teur au contraire, jaloux avant tout de la Jîncériîé de 
Vauvre, a pris pour bafe le dernier texte établi par lui, 
& repoujfé encore une fois les furcharges de Vinîerpola- 
teur. Bien mieux, il a revu, émendé fon propre texte 
avec un foin qui dénote vraiment l'ail du père 6* qu'à 
cette époque furtout on eût demandé en vain à un étran¬ 
ger : les variantes ne font pas nombreufes, mais toutes 
ont une intention 6* font faites avec intelligence ; quel- 
ques-ünes corrigent des fautes reproduites depuis 1547 
dans toutes les éditions. 

Mais Ji l’auteur a donné ou dirigé cette édition, com- 

' ment a-t-iîpuy admettre même un fragment des cha¬ 
pitres ajoutés par Vinîerpolateur ? Ici, croyons-nous, 
cejî l’injluence du libraire ou, Jî l'on veut, de l'impri¬ 
meur qui s'eji fait fentir. — L'édition de 15 7 3 /e com- 
pofe de I I cahiers de 8 feuillets chaque ; or le texte du 
chap. XIII & dernier de Vauvre de du Faiî (le chapitre 
de Gobemouche^ dans cette édition, par trois li- 

I 

gnes portées en haut du recto du <)* feuillet du cahier L. 
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On ne pouvait jinir ainjt au haut d*une'page î typogra¬ 
phiquement, c était fort îaid^ Comme il ref ait dans le 
cahier fept il huit pages vides. Ruelle n a rien trouvé de 
plus Jîmple que de les remplir avec le commencement des 
chapitres interpolés ; fon cahier plein, il s*ef arrêté, & 
ce point d’arrêt s*ejî trouvé être jujîement la fin de la 
chanfon de maître Muguet. 

Cette édition un peu hybride ne pouvait reprendre le 
titre de celle de *548 dont elle différait beaucoup; du 
Fail d’ailleurs s’y fût oppofé, lui qui avait il cceur de 
renier, d’effacer l’œuvre de fon interpolateur. L*édition 
de 157J 71 ^ pouvait reprendre non plus le titre de 1549, 
car elle n était pas uniquement due J Ladulfi 0 luy 
mefme. » Puis du Fail ne devait pas tenir J voir 
revenir au jour ce nom de Ladulfi. Il venait d’entrer 
au Parlement de Bretagne, il était un grave magiffrat, 
ne s’occupant — oflenfiblement du moins — que du 
grave recueil d’arrêts dont il publia le premier livre 
en 1576/ Ladulfi aurait ramené l’attention fur fes œu¬ 
vres de jeunejfe, fur les foins qu’il y donnait encore en 
fecret... Il fallait un autre titre qui ne pût le déceler. Celui 
qu’on choifit était fort inattendu. Des quatorze chapitres 
de l’édition de 1575 un feul s’occupe de la vie peu édi¬ 
fiante des a Coquins & Maraults, » Ragot y eff nommé 
incidemment, Un y eff point gratifié du titre de « Capi¬ 
taine des gueux de Vhojîière, » éy cette expreffjon de 
« gueux de l’hofiière » ne figure même pas dans le 
texte de du Fait, C’efi parce que ce titre, ne convenant 
nullement au livre, le déguifaiî complètement Sr fayait 


§■ 
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mieux oublier Léon Ladulfi^ cejî pour cela prêcijément 
que du Fait Vinventa, — Dans Védition de 1573, ce 
titre fait bonne figurey au milieu d'un riche encadrement, 
dont la partie fupérieare pofe fur des cariatides y la baje 
fur des fpkinXy le tout d’un joli dejjin. 

Cette édition n’exifle pas dans les bibliothèques publi¬ 
ques de Paris, Brunet la Jtgnale comme particulièrement 
rare: nous fommes d’autant plus obligés ii M. le baron 
de Ruble, qui nous a gracieufement communiqué l’exem¬ 
plaire qu’il pojfède. Exemplaire en état excellent, haut 
de iio millimètres, large de 67. Feu M. le comte de 
Lurde (oncle de M. de Ruble), qui l’avait acquis en 1868 
ù la vente Brunet, le fit, cette année même, vêtir de 
maroquin rouge, dos orné, filets cintrés, tranche dorée, 
dentelle intérieure, reliure de Trautj-Baujonnet (1). 

♦ 

* ★ 

O L’édition de Lyon, de Tournes, .1576, in-13 (dit 
a le Manuel de Brunet), portée dans le catalogue de Du 
a Fay n" 2617, efi fous le même titre que celle de 
a 157}. » On doit croire, d’après cela, que cette fep- 
tième édition — dont nous n’avons pas vu d’exemplaire 
— reproduit fimplement la précédente, 

(1) Voit Notice biographique sur le comte de Lurde, suivie du 
Catalogue de sa bibliothèque, par M, U haron de Ruble (PrtnV, 
1875, p. 

C. 
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Il en ejî de même — au titre près — de réditîon 
fans date donnée ci Orléans par Eloi Gibier, fur laquelle 
a paru, dans le Bulletin du Bibliophile de 1840-1841 
(p. 47 jJ une notice attribuée à M, Gujîave Brunet & dont 
nous allons reprodultre toute la partie bibliographique : 

a Propos Ruftiques de maiftre Leon Ladulphi (Noël 
du Fail). Orléans, Eloi Gibier, fans date (vers 1580J, 
177-16, 1 a'; pages, 

« Cette édition eJÎ rare fans doute, car je ne connois 
jufquà préfent aucun bibliographe qui en ait fait me/i- 
fio77/ la Biographie UniverfeUe nen dit rien; elle ne fi¬ 
gure fur aucun des catalogues les plus riches en vieilles 
facéties, & vous la chercheriez en vain dans Vinventaire 
de Vimmenfe bihliothèque La f^allière. Je ne la men¬ 
tionne cependant que pour faire ohferver qu* elle préfente 
des différences affe^ fenfibles avec le texte adopté dans 
l’édition de Paris, 1753. Des traits affe^ heureux, des 
faillies ndives ont difparu dans la réimprejfion moderne ; 
en voici un exemple pris à l’ouverture du livre : « Le 
9 bonhomme Robin Cheuet commençoiî vn beau conte 
O du temps que les befies parloyent (il ny a pas deux 
« heures) » : telle efl la leçon ancienne ; la nouvelle 
édition porte : « Le bonhomme Robin Le Clerc commen- 
« foif le conte de la Cigoigne du temps que les befies 
« parloyent. » Je regrette les deux heures, qui me rap- 
.pellenî les trois jours que, dans la même circonfiance. 
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indique Rabelais, livre 2, ch. i^. — La lifle des noms 
injurieux dont Je gratifient mutuellement les Vindeloi/es 
& les Flamiennes, a fubi de notables retranchements dans 
l’édition moderne, — L’édition d’Orléans Je termine d la 
chanfon de maîjhe Huguet. Elle ne contient donc rien de 
ce qui remplit les pages 15 5-174 de l’édition de i /ja. » 


Les différences relevées ici entre l’édition fans date & 
celle de 1732 viennent de ce que cette dernière fuit la 
verfon interpolée de 1548, Vautre la verjîon reâifiée de 
1549 pour les treize premiers chapitres, en y joignant le 
commencement du premier des chapitres ajoutés : ce qui 
établit, fauf le titre, une complète Jimiîitude entre Védî- 
tion fans date & celle de 15 73 - 


♦ ^ 

Avant de paffer aux éditions modernes, il ejl bon de 
conjîater que les huit éditions anciennes dont nous venons 
de parler fe ramènent à trois types : 1“ le texte original 
comprenant exclujîvement Vauvre de l’auteur (éditions 
de i547j M49j (y peut-être de 1571J; 2’ la verjîon 
interpolée (1^4^ 6* 1554J; 3" /e texte original fuivi 
d’un fragment interpolé, avec ou fans changement de 
fifre fl 573, 1576, 6 r édition fans date). — Le mal¬ 
heur a voulu que les éditions modernes, qui feules depuis 
plus d'un fècle ont fait connaître au public le livre de 
du Fail, fe foient accordées^iijupüipduire celui de ces trois 
textes qui s’éloigné l^r^içal. 
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Il nen ejî pas moins vrai que — fans parler des mo¬ 
dernes — les huit éditions anciennes des Propos Ruftt- 
ques connues Jusqu'ici (qui peut-être ne font pas les 
feules), publiées de 1547 à 1580, prouvent ti quel point 
fe trompait Etienne Pafquier en affirmant que « la mé¬ 
moire de ce livre s’était perdue, » & cela en 1555, alors 

■ 

que, dans les huit ans écoulés depuis fa publication pre¬ 
mière, il s* en était déjà fait quatre éditions (i), 

* 


Les éditions modernes étant à la portée de tout le 
monde, nous les décrirons très-fommairement. 

Celle de 1733 (in-12, ijô pp. & ^ ffi, limin,) re¬ 
produit exactement Védition interpolée de.i$^^ & noti, 
comme Va dit Brunet, celle de 1554, car dans les cas 


(i) C’est dans une lettre à Ronsard date‘e de que se produit 
cette étrange affirmation, Pasquier, reprochant aux Prançais leur 
manie d’imitationf cite, entre autres exemples, celui-ci r u II n'y 
a celuy de nous qui ne sçache combien le doâe Rabelais, en folaf- 
trant fadement fur fon Gargantua & Pantagruel, gaigna de grâce 
parmy le peuple, Rfe trouva peu après deux fînges qui fe perfuadè- 
rent d'en pouvoir faire tout autant, l'un fous le nom de Lit on VA- 
' dulji (fie) en fes Propos Rufiiques, Vautre fans nom en fon livre 
des Fanfreluches. iMTdi's autant y profita /’«n que Vautre f s'efiant 
la mémoire de ces deux livres perdue.r» fLettres d'Et, Pasquier, Uv, 
I, 8). On croit que le livre des Fanfreluches dont parle Pasquier 
est la Mitifloire barragouytie de Fanfreluche Gaudichon de 
Guillaume des Autels, qui parut en effiet sans nom d'auteur. 
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ajfe^ rares où il exifle des. différences (d’ailleurs fans 
importance) entre 1554 6* 1548, le texte de 173a 
fuit celui de 1548. ^ En tète^ l’éditeur anonyme a 
ajouté une brève notice fur du F ail & fur fes œuvres, 
occupant les feuillets liminaires 2, 3, 4. — ^nfin, voici 
le titre exaâ de cette édition : 


Discours H d'aucuns j| propos rustiq^ues, || 

FACECIEUX 11 ET DE SINGULIERE RECREATION :|| 
OU 11 LES RUSES ET FINESSES || DE RaGOT || 

Capitaine des Gueux, fitc. \\ Par Leon Ladulft 
(Noël du Fail) Seigneur [| de la Herissaye, 
Gentilhomme Breton. t| m.dcc.xxxii. 


Cejî un titre compofé, qui nexijîe dans aucune des 
éditions anciennes. Celle-ci ne portant pas de nom de lieu, 
il ejî inexad — hihliographiquement — de la défigner, 
comme on le fait parfois, fous le nom d’édition de Paris 
de 1732. 


4 - 

♦ m 


Dans l’édition des œuvres de du Fail donnée en 184a 

« 

par M. Guichard (Paris, Charles GoJJelin, ['77-18 anglais), 
les Propos Ruftiques occupent les pages 21 d 93. 

Une note placée au bas de la page 2 3, annonce que 
l’on a fuivi l’édition de 1554 dont on a au moins repro¬ 
duit le titre t Difcours d'aucuns Propos ruftiques, face- 































XX 


INTRODUCTION. 



tieuxfcde finguüère récréation de maître Léon Ladul6, 
Champenois, revus &. ampliés par l'un de fes amis.— 
Le mot ampliez, ici reproduit (ampliés), dijîingue effec¬ 
tivement ce titre de celui de 1548 qui porte amplifiez. 
— Toutefois y en réalité j cette édition a été compofée 
non fur celle de 1554, maw fur celle de 1732 gui re¬ 
produit y on vient de le dire, 1548. Nous n en donne¬ 
rons qu’une preuve. Au chapitre XIV, maître Muguet dit 
ti la grande Perrine dont il ejî amoureux: « Hélas, prin- 
« cipale & feule regence de mes entrailles. » Tel eJî le 
texte de 1548, mai^ 15^4 a corrigé avec grande raifon 
régence en régente. L’édition Guichard, Ji elle était 
faite fur celle de 1554, devrait donc avoir régente: elle 
a confervé régence, comme 1548 & 1732, 

Du rejîe, dans l’édition de 1842, toute Vorthographe 
a été par l’éditeur ramenée au fyjîème moderne, fauf les 
troifèmes perfonnes des imparfaits & des conditionnels, 
oii Von a confervé o; étoit, étoient, feroit, feroient, fcc. 

Difons enfin que M. Guichard (p. 4, j, & note de la 
p, 33) s’ejî étrangement mépris fur la hihliographie des 
Propos Ruftiques. Il ne connatt pas l’édition de 1547. 
Selon lui, Védition de 1^48 ferait femblabîe à celle de 
1549 6* n’aurait que trehe chapitres. L’édition de 1554 
ferait la première complète, c’eji-à-dire ayant les quinine 
chapitres (les 13 de du Fail & les 2 de Vinterpolateur), 
Celle d’Orléans fans date, n ayant que le commencement 
du chap. XIV, ejl confidérée par lui comme antérieure 
à 1554, 6'c. Nous avons d’avance réfuté toutes ces er¬ 
reurs. 
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★ ^ 

Af, AJféraî a publié en 1874 dans la coîîeâion dite 
Bibliothèque eizévirienne, chej M, Paul DaffiSy libraire 
à PariSj une édition des OEuvres facétieufes de Noël 
du Fail en 2 vol, in-ï2, oàjigurent néceffairement les 
Propos Ruftiques (p, i ti 157 du tome P'), Ils font pré¬ 
cédés de ce titre : 

Difcours d'aucuns propos ruftiques facecieux fc de 
finguliere recreacion [ou les rufes ftnefîes de Ragot, 
capitaine des gueux de l'hoftiere, & de fes fuccef- 
, feurs] de maiftre Leon Ladulfî, Champenois. Paris par 
Eftienne Groulleau^ 1548. Lyon par Jean de Tournes, 
1547-1549. 

Ce titre ejî un amalgame un peu étrange, qui donne 
ajfe\ idée de la manière dont cette édition a ’ été faîte, 
M. Ajfé^at comnfiiif — vraifemblahlement r— fe borner 
' à reproduire le texte de 17^2, de là ce titre compqfite, 
imité de cette dernière édition, & qui autrement ne s’ex¬ 
pliquerait pas, puifque l’édition Dafîs ne contient pas 
' une feule des variantes des Rufes & fineffes de Ragot, 
cejl-à-dire de l’édition de 157). Puis, M. AJféiat 
trouva les deux exemplaires de l’Arfenal, éditions de 
1548 & de 1549. !l s'attacha à la verjion de 1548, qu’il 
crut la meilleure comme étant des deux la plus an~ 
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cienne (i) ^ complète y ou tout au moins la plus 

îonguey & il Je borna à*abord J donner fù 6* /J, un peu 
au hafard, quelques variantes prifes dans celle de 1549. 
En conférant les editionSj il finit par reconnaître la fu- 
périorite' de cette dernière & regretta évidemment de ne 
Vavoir pas prife pour bafe de la fienne, en donnant 
comme variantes les intercalations & les modifications de 
1548/ mai 5 il était trop tard y il ne put qu* exprimer lui- 
même ce regret dans la note i delà page 117, où il 
fournit en même temps de la marche fuivie par lui une 
jufiification infufiîfantey que nous ne difcuterons pas, 
Refultat: Vedition de i H?4 reproduit â peu de chofe 
près le texte de 1548, avec un certain nombre de va¬ 
riantes de I <^4^ jetées au bas des pages, ajfe-^ rares ati 
commencement, vers la fin affe^ nombreufes, mais dont 
la place & Vagencement dans le texte ne font pas, en 
général, clairement indiqués. Quant aux nombreux paf- 
fages de 1548 retranchés en 1549, & qui confiituent 
les additions & les modifications de Vinterpolateur, — 
jufquà la P, 54 de Védition Dafiîs, c*efi-à-dire, pour 
toute la première moitié de l'ouvrage, rien ne les indique 
au leâeur (2), A la page 54, on commence à les mettre 

(ï) AI, Assénât savait Vexistence de VMmon de 1547, mats il 
Hectare ne Vavoir jamais eue entre les mains. 

(2) Pour prendre un exemple — AI. Assenât tVindique même pas 
que le titre du chap, P, aînjt conçu dans Vedition de 1548 .* De 
Robin Le Clerc, compagnon charpentier de la grand* Dolouëre, 
se re'diiit dans l'édition de 1^49 à ces trois mots : De Robin 
Cbeuet. 
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entre crochets, & à la p. 55 (note i) le leâeur eji averti 
que des crochets lui désigneront déformais les pajfages 
de 1548 fupprimés en 1549* 

• Si cette intention avait été complètement remplie, ce 
ferait quelque chofe; mais non. Après la p. ^5, il y a 
encore beaucoup de ces pajfages fupprimés qui ne font 
ni mis entre crochets, ni indiqués d'aucune forte; fen 
citerai un feuî, qui a plus d’une page. Il commence à 
la ligne 8 de la page 7 3 (édit. Daffis) i « Mefme l'une 
d’elle avoit marchandé, » ^ finit à la ligne 13 de îap. 
74 : a à ce fouveraîn degré. # Cette page entière, ajou¬ 
tée par Vinterpolaîeur de 1548, ne figure ni dans Védi- 
tion princeps de 1547, ni dans celle de 1549» ^ 
pendant, comme il ny a point de crochets, le leâeur de 
V édition de 74, fondé far la note i delap. 55, doit 

nécejfairement regarder toute cette page comme partie 
intégrante du texte de 1^49, aujfi bien que de celui de 
1^48,— L’éditeur a même eu parfois la dijhaâion (entre 
autres, p. 84 & 85J de mettre entre crochets des mots 
de Védition de 1549 omij dans celle de 1548, ce qui eJi 
jufiement le contraire de l’indication donnée à la note 
de la p. ^ 5. 

En fomme, l'édition de 1874 repréfente fu^famment 
le texte de 1548, mj/5 elle ne repréfente que cela. Elle 
nous apprend qu’il y a certaines différences entre ce texte 
& celui de 1549, muij elle ne fait connaître ce dernier 
que d’une façon confufe 6* touî-â-fait inexaâe. 

Nous dfons quelle repréfente fufitfamment le texte de 
1548, — maif elle ne le reproduit pas exaâement. 


c. 
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Vinexaâiîude ne provient pas de quelques fautes d*im~ 
prejjîon, que nul ne peut fe flatter d*éviter; elle tient au 
fyjîème orthographique pratiqué par M. yljfé^at. 

L*édition de 1733 s'était qjîreinte J reproduire fidèle^ 
ment Vorthographe de 1 5 48, Tau/ la fuhjîîtution de v &• 
j à U 6* i d'après les règles modernes. G* réciproquement. 
L’éditeur de 1842 avaif au contraire complètement mo^ 
dernifé cette orthographe fauf les troifièmes perfonnes en 
oit G* oient : fyfème fort inférieur au premier, mais qui 
du moins avait l’avantage d’être franc, conféquent avec 
lui-même, & de ne pouvoir tromper perfonne. 

M. AJféjat, tout en critiquant ce fyjîème (OEuvres 
facét. de du Fail, 1, p. XXX)j^7i a adoptéun beaucoup 
plus Jîngulier. Après avoir dit (p. XXXI) : « Le pojjïhle 
V était de rétablir Vancien texte avec [on orthographe, 
B & c'eft ce que nous avons fait, » il conjfate les dif-* 
férences d’orthographes nombreufes G* importantes qui 
exijïent entre diverfes éditions des Propos Ruftiques, en¬ 
tre les Propos Ruftiques^ G* les Contes d^Eutrapel, pu¬ 
bliés i$85' On croit enfuite que, pour tenir fa pro- 
mejfe de tout à Vheure, il va ajouter : Entre ces diverfes 
éditions Gr ces diverfes formes, nous avons choif l’édi¬ 
tion de 1548 G* nous la reproduifons avec fon ortho¬ 
graphe. — Au lieu de cela il dit : 

tf Nous avons choif entre diverfes formes également 
B authentiques (?) celle qui fe rapprochait le plus de la 
9 forme aâuelle & nous permettait de ne pas paraître 
« trop irrégulier, » (p, XXXII). En effet,pour certains 
mots il fuit l’orthographe de 1548, pour d’autres celle 
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de M49, ailleurs celle de 1585, ou bien même une or¬ 
thographe quineji d'aucune de ces dates. AuJJi l’édition 
,de 1874 ne repréfente-t-elle aucunement la phyjîonomie 
orthographique de celle de 1548. 

Un des traits caraâérljîiques de ce dernier texte efi 
V-emploi habituel du ?. & de Vx comme marque du pluriel 
au lieu de Vs ; M. AJfe\aî met au contraire Vs partout.. 

L'édition de 1548 fupprime la plupart du temps les 
lettres doublesf même celles qui Je font maintenues dans 
Vorthographe moderne; ainjî, pour ne citer que la lettre 
A, elle écrit acord, acouftrer, acouflumé, acufer, alé- 
guer, aliance, apareil, apeller, aprendre, alîîete, aten- 
dre, atirerj au lieu de accord; accouftrer, accouftumé, 
accufer, alléguer, alliance, appareil, appeler, appren¬ 
dre, aïïîette, attendre, attirer, &c. — M. AJfé^at réta¬ 
blit partout les lettres doubles. 

Védition de 1548 fait un grand ufage de Ty, par 
exemple, dans yvrogne, dyable, memoyre, dymanche, 
amye, pluye, troys, moys, fuyvante, rofly, poyres, 
avoyne, fans parler de luy, moy, quoy, 6* le refie. — 
Oanj tous ces mots &• dans beaucoup d’autres, M. Affe^at 
change Vy en i -, en revanche il écrit voylà, phyfique, 
fçay-tu, on s^esbahyt, au lieu de velà, phifique, fçais- 
tu, on s*esbahift, que porte le texte de 1548. 

Ce texte met conjîamment un t aux pluriels en an 6* 
en, comme ayants, faignants, fentants, gents, enfants, 
eftudiants, Grc. — M. Affé\at, dans tous ces mots 6* 
autres analogues, fupprime le tjinaî. Par contre, il en 
m£f un ti chahuant que l’édition de 1548 ecrif chahuan. 
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Il femhle même Je flaire farfois tl contrarier la fyntaxe 
de cette édition : elle porte par exemple « la grand 
PerrmCj — ma feue mère » ; i 7 imprime ma feu mère, la 
grande Perrine. 

Beaucoup de changements apportés en 1874 à l'ortho- 
graphe de 1548 n"ont d^autre raifon que le dejfein pré¬ 
conçu de la ramener d Vufage moderne :-comme avec- 
ques 6* avecq’, doncq, onques, changés en avec, donc, 
onc, 6* encore amiration, aureilles, aperceu, cueur, 
gafté, hault^ langoreux, loing, meffagier, pouffes (les) 
fçavoir, tord, Jan, Phelipes, &c., corrigés en admira¬ 
tion, oreilles, aperçu, cœur, gâté, haut, langoureux, 
loin, meffager, pouces (les)^ favoir, tort, Jean & 
Philîpe. 

Il y ad’ autres altérations qu*on ne s*expUque pas t 
quel bejoin par exemple de changer ha en ah, — coii- 
Frairte en confréries, — cordouan en corduan, — don 
Hugues en dam Huguet, — eguille, eguitlette en 
efguille, efguillette, — fi fl en Feit, — jufques aux en 
juFqu'aux, — fauçaye en faulfaye, &c. 

Mais ce quon ne comprend plus du four, c*eji de 
voir M, Ajfe\at poujfer Vamour du changement jufquà 
altérer V orthographe de V édition de 1548 quand elle 
concorde entièrement avec V orthographe aéluelle ; ainji 
1548 porte avantageux, avis, avifé, blé, deplaifir, dit 
(il) J eau, egard, émerveillé, eut (il), gibecière, man¬ 
ger, pauvre, pris, profit, fœur, foulz, 6*0. Et Védirion 
de 1874 imprime advantageux, advis, advifé, bled, 
defplaifir^ dift, eaue, efgard, efmerveillé, eufl, gibef- 
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fière, menger, povre, prins, proufit, feur, fols, G’C. 

Grâce à tous ces changements, la yerjton de 1874 ne 
reproduit exadement aucune des éditions anciennes ; Jon 
orîhopraphe efi un amalgame de formes prifes d droite 
& à gauche, & arbitrairement choijtes par Véditeur. 

Signalons enfin dans cette édition, au chap, Xiy — 

le premier des chapitres ajoutés, — une petite lacune. 

Au redodu feuillet de l’édition de 1548, on trouve 

ces deux vers ; 

■ 

Par telles fortes pointes 
On vient à ces ataintes. 

Dans Védition de 1874, ces deux vers manquent ; ils 
eujjent dû être placés entre les lignes 19 fi* 30 de lap. 
135 du t. 1" des OEuvres facétieufes de Noël du Fail. 

Quant aux notes de cette édition, plufieurs sont bon¬ 
nes, quelques-unes contiennent des erreurs que nous avons 
redijièes dans nos propres notes. Mais ni dans fes notes 
ni dans fon introdudion, M, AJféjat n’a mis en relief le 
caradère le plus original des Propos Rufliques, le coté 
par lequel ce livre, fes récits 6 rfes tableaux, fe raffac/ianf 
, à la réalité, changent de genre & fartent de la clajfe 
des Œuvres de pure imagination pour devenir des por¬ 
traits, des vues d’après nature, de l’hifioire vivante. 
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III. 


LOEUVRE DE LAUTEUR. 


B ien que les oeuvres de du Faiî — fauf fon Recueil 
d'arrêts — /oient hahiîuellement rangées dans la 
littérature facétieufe du Xl^ï* Jiècle, on ne peut fans in- 
jujîice confondre leur auteur avec les écrivains facé¬ 
tieux de ce temps & voir en lui Jîmplement un conteur 
grivois, un bouffon, un pîaifanîin, qui ne cherche qud 
rire & J faire rire fes ledeurs en leur narrant d’un 
ftyle débridé les hijîoires les plus drôles qu’il peut ap¬ 
prendre ou imaginer. Il ferait furtout très-faux de con- 
fîdérer les Propçs Rufliques comme une facétie au sens 
ordinaire de ce mot, Pafquier, entre autres, qui les a 
ajjimilés tl la Mitiftoire barragouyne de Fanfreluche 
(Lettres, liv, I, ne prouve par là qu’une chofe, c’ejl 
quil ne les avait pas lus. 

Du Fail ejî avant tout un obfervateur, un peintre de 
mœurs du premier mérite. U ne procède pas par formu- 
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les générales & par ahfiraéllons plus ou moins vagues 
comme les moraîifles de profejjîon; conteur excellent, 
vraiment artifie, tout che'{ lui tourne au conte ou au ra- 
bleau. Sans chercher à idéalifer, fans voiler le laid ou le 
trivial, il peint, il conte ce quil voit, avec un art Jingu~ 
lier de mettre en relief les traits curieux, plaifants, ori¬ 
ginaux, caraâérijiiques, du monde oit il nous introduit. 

Il eft de l’école hollandaife : il peint la vie de tous 
les jours, les mceurs populaires, tout au plus les mceurs 
moyennes, ce qu’il a vu & ce qu il connaît parfaitement, 
les milieux qu’il a hantés, la vie qu’il a vécue. 

Son enfance & fon adolefcence s’étaient écoulées J la 
campagne, à Chàteaa-Létard & à la Hérifaie. Sa jeu- 
nejfe s’était promenée à Paris, dans les principales uni- 
verftés de France 6* dans les villes d’Italie ; mais chaque 
année il revenait au pays natal, il ravivait les fouvenirs 
de fon enfance, parcourant tous les villages de cette 
belle vallée de la Seiche, que domine du haut de fon co¬ 
teau abrupt Chàteau-Léîard; vijîtant les plates &grafes 
campagnes de la Hérijfaie, de Clayes & de Pleume- 
leuc, où les arbres montent jufqu au ciel; écoutant cau- 
fer les Payfans, fe mêlant à leurs jeux, à leurs affaires. 
AüJJi, avant d’entrer dans la-vie férieufe, quand il jette 
fur le papier les plus vives imprejjions de fa jeunejfe, 
que nous donne-t-il? Une defcription animée, libre & 
plaifanîe, prife fur le vif & copiée fur le réel, des 
mœurs & des types de fon village; non un éloge banal de 
la vie champêtre, fait de lieux communs & orné de fou- 
venîrs clajjïques, comme on en rencontre tant au Xl^Pfè- 
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de J maïs une vue d’après nature des campagnes bre¬ 
tonnes & de leurs habitants,—difons mieux, des campa¬ 
gnes dupays de Rennes,—plus exaâement encore, de deux 
petits cantons qui ont pour centres, Vun Chateau-Létard 
& Vautre la Herijfaie, cejî-à-dire les deux domaines de 
la famille du Fail. Les Propos Ruftiques & les Baliver- 
neries font cela. L’auteur lui-mème les a'déjinis : « Une 
hatelée de contes rujiiques (i) » fortis de la bouche 
des payfans, « defquels, fans faire femhlant de rien fay 
autrefois extrait Sr recueilli lefubjeî & grùice, ^com¬ 
muniqué leurs Propos 6* mes Balivernes au peuple, Vim- 
primeur prenant & renverfant mon nom de Leon La- 
dulfi. » (Contes d'Eutrapel, chap, XXXV). 

La donnée générale & les procédés de compoftlon des 
Propos Ruftiques confirment cette définition. 

Du Fail, J un jour de fête, fe promène dans la cam¬ 
pagne; il aperçoit les jeunes gens des « villages voifins 
faifans exercice d'arc, de îuines, de barres & autres 
jeux : fpeâ actes aux vieux ejîans fouh-^ un large chef ne 
couchés... prenons un fingiilier plaifir ci veoir follajîrer 
cefie in confiante jeunejfe. » V auteur s’approche du 
groupe de vieillards (chap. I), en nomme & dépeint les 
plus notables (ce font de curieux portraits), écoute leurs 
converj'ations, rentré cheilui les fixe fur le papier. — Et 
ce font les Propos Ruftiques, 

Ope difent ces vieux? îls regrettent le tempspafie S* 


Conte ejt pris ici, èitn €nteudu, au/etis de récit, non au 
Jens di fable ou de fî^ioii. 


























racontent les vieilles coutumes du village (chap, II). Le 

m 

premier récit ejî celui du Banquet ruftique (chap. lll)^ 
car autrefois * U ejîoiî mal ayfé voir pu fer une Jtmpîe 
fejîe que quelcun du village ne eujî invité tout le rejie d 
difner, J manger fa poulie, fon oyfûn,fon jambon. » 
Le curé prefdait * haulfant Us orées de fa robe ; » fa 
préfence n empêchait pas la gaîté. Après le dîner on 
danfait; la danfe achevée, on buvait ■ hault & net fans 
fe blejfer;puis alloyent voir quelque champ ou pré bien 
accoujlré.,. Lors quelcun des vieux, J la requejîe de fes 
cûëvauXy commençait ù harenguer les jeunes gens. » 

Du Fail rapporte cette harangue (chap. IV) où, 
parmi d’excellents confeils aux agriculteurs encore de 
mife aujourd’hui, on trouve une peinture morale, fort 
curieufe, de la condition rujîique, aujji éloignée des 
idéales bergeries de VAÜrée que des fomhres couleurs de 
La Bruyère. Le ton des Propos Rufliques nejl pas par¬ 
tout aujjî férieux que dans cette harangue; mais lâ où 
il ejl le plus enjoué, l’auteur ne fort jamais du réel. 
Dans le chapitre VI, par exemple, où il explique la 
différence de Vamour de ville & de l’amour de village, 
il décrit le cofume du ■ galîant ruJlique » avec une pré’- 
cfon telle, que Von pourrait aujourd’hui le âeffmer 6* le 
peindre fans h^tation (voir ci-dejfous, p, 44J. 

Du Fail ne montre pas la vie rujîique feulement par 
les beaux côtés. Après les fêtes 6* les joies il dit les hai¬ 
nes & les guerres, ces haines héréditaires de village J 
village, dont quelques-unes ont perjïjîé jufquâ nos jours, 
qui engendrent nourriffent entre les habitants de p a- 
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roijjes limitrophes une fuite de querelles fécuïairesj de 
rixes incejfantes, 6* parfois de vraies batailles. Du F ail 
(chap. ÏX ^ X) conte Vune de ces guerres — celle des 
habitants de Vindelles contre les gens du village de 
Flameaux — avec un luxe de détails & de traits carac- 
térîjîiques capable de fatisfaire les réalifles les plus exi- 
geanîs, joint J une puîjfance de verve & de couleur tfÿî- 
cile il égaler. 

Outre ces grands tableaux de mœurs champêtres^ les 
Propos Ruftiques contiennent une galerie de figurines, 
où. du Fail a modelé avec amour les types les plus pitto- 
refques de fon village ,* Robin Chevet, le conteur rufli- 
que (chap. V), jafanr après fouper « le dàs tourné au 
feu, le ventre tendu comme un tahourin; » — Guilïot 
le Bridé & Philipot V Enfumé, les francs-archers de Vin- 
delles & de Flameaux (chap. XI), auji bons folâats 
Vun que Vautre; — Perrot Claquedent, le légifte de 
campagne, Vhomme d*affaires universel, « vray coq de 
paroiffe » & gourmand fieffé, caufeur & mangeur fem- 
piterneî (chap. XII); — Gobemouche, le payfan féru 
d*ambition ndive (chap. XIII) qui, pour déniaifer fon 
.fils & le pouffer dans le monde, Venvoie chercher hors de 
fon village une injlrudiion plus élevée, dont tout Veffet 
ejî d'en faire un pédant infiipportable, bien plus fût que 
fon père; — Thénot du Coin, le philofophe rufiique 
{chap. yII), qui s'ejî acquis une petite aifince &fe 
laiffe vivre doucement fans mettre le pied hors de fa pa¬ 
roiffe, ayant « grand contentement attifer fon feu, faire 
cuire des naveaux aux cendres, efiuâiant en de vieilles 
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fables d'Bfope, » jouant avec les petits enfants & pre-' 
nant plaifr de prince J voir les oîfeaux manger fes fè¬ 
ves & échapper ti fes pièges par mille gentilles rufes .— 
Mais ce Thénot, le fagè du canton, a pour héritier un 
garnement, Tailleboudin, qui mange en quelques jours le 
bien de fonpère & fe fauve J Paris, où il devient « bon 
& fgavant gueux, » & conte un jour ti un homme de 
fon village, rencontré par hafard, toute la vie, toutes les 
fraudes & les.finejfes des gueux & coquins, fes ajfociés, 
dont du Bail a placé la defcription au beau milieu des 
Propos Ruftiques (chap. V 11 J), pour mieux faire briller, 
par le contrafe, auprès de cette écume des villes, l'inno¬ 
cence 6* beauté de la vie des champs. 

Nous n avons rien dit de la préface ou Epiftre au 
ledeur. Cejî un hors-d'auvre, & qui neji pas fort heu¬ 
reux. Du Fail a voulu remonter la ü la fource de fon 
fujet, à Vorlgine même de la clajfe dont il va peindre 
les mœurs, cejï-à-dire de ces rufiques, quil nomme aujji 
V pdifans, vilains, ignobles, » ou non-nobîes; & fuivant 
une méthode qu*il croît très-philofophique, U veut les dé¬ 
crire par leur confraire, faire connaître leur origine en 
expofant celle de la nobîejfe. 

Il remonte jufqu*â luge d'or, quand il n'était point 
encore d'inégalité entre les hommes, point de propriété 
privée, point de dfcordes, rien que la félicité chantée 
par les. poètes. Il a des traits imprévus, originaux, 
pour peindre la vie, les mœurs & les querelles de ce 
quon appelle aujourd'hui l'homme des cavernes (le mot 
y ejî déjà). Car bientôt les querelles furgijfent, U tien Sr 
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le mien par aijfent y les forts foulent les faibles. Les fai^ 
blés fe liguent y fe ckoijijfent un chef y un roi charge de 
concentrer, de diriger leurs efforts, 6* auquel ils conffi- 
tjent un revenu en ?impofant tous Vobligation de lui 
payer tribut. Ce chef, chargé de la défenfe commune, 
cherche les moyens d’exalter le courage de fes fujets, il 
nen trouve pas de meilleur que d’exempter du tribut les 
plus vaillants : exemption qui conjlitue la nàbleffe. 

Les nobles, l’origine, auraient donc été, félon du Fail, 
les hardis, les preux, fgnalés par leur bravoure contre les 
ennemis de la nation. Les * plébéiens, paifans, vilains, 
rujliques, » enfin tous les roturiers, feraient ceux, ou les 
defCendant s de ceux « qui avaient tourné le dos, gaigné 
le kault, ne s’efiant mis au hajard, n &• tenant « en 
point péremptoire que la manière de fuir ejî départir de 
. bonne heure. » En un mot ce font les poltrons. 

Il ejî curieux de voir du Fail formuler ainfi, dès la 

première ligne tombée de fa plume, cette doéfrine de la 

fupériorité innée de la nobleffe qu’il profeffa toute fa vie 

d’une manière abfolue; qui le conduifit, dans fon Recueil 

d’arrêts, ti revendiquer Vadininijîration de la jufiice 

comme une prérogative exclufive des nobles, « iliijnr lef 

dits nobles un je ne fçay quoy d’honneur naturellement 

* 

empraînt & attaché par deffus les autres conditions (i), » 
— éy, dans fon Eutrapel, à repréfenter le tiers^éîaî 


Mémoire* des plus eoleniieU arrests du parlement de Bret. 
édit, 1579^ épître prèliminaiTtf f* 6% et dans Védit. des OEuvres de 
du Fail de 1O74, t, II, p. '}8a. 
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comme la pojiérite de Cham, maudit de Dieu pour s*ètre 
moque de fon père^ & condamné, avec toute fa defcen- 
dance, J fervir a jufques ti la fin du monde, en toutes les 
républiques & ajfemhlées d’hommes, » les deux autres 
ordres (Eglife 6* nohlejfe), ijfus de Sem & deJaphet (i). 

Du FaiVeJîime néanmoins — revenons à fon Eptrtre 
au lefleur que les hijloriens ont eu tort de ne 
parler jamais que des nobles, comme fi les pauvres ruf- 
tiques n'eujfent pas exifé. Nonfeulement la yte rujlique 
a des charmes qui de tout temps ont féduit les plus puif- 
fants 6* les plus illujîres perfonnages, mais Vîndujlrie 
des rujîiques, Vagriculture, ejl la foarce principale de la 
richejfe des peuples. Les rujiiques méritent donc qu*cn 
s*occupe d’eux. Cejï pourquoi du Fail écrit fon livre. 

Cette brève analyfe des Propos Ruflîques montre au 
moins combien Ejîienne Pafqaier s*eji trompé en faifant 
de l’auteur un prétendu « fnge » de Rabelais. Loin 
de Jinger Rabelais, du Fail ne vif a pas même a V imiter. 
L’ejfence du génie de Rabelais, c’ejî la fantaifie, — la 
fantaijie la plus débridée, la plus iîlimitée, la plus éru¬ 
dite aujji, quife foit donné carrière dans un livre. Tout 
autre ejî Vinfpîration de du FjiI : U n’entend pas inven¬ 
ter, fe livrer à fon imagination, mais dejjiner fidèlement, 
peindre d’une couleur vivante & vraie les fcènes 6* les 
perfonnages- quil a fous les yeux, Rabelais nous donne 
la fatire univerfelle, incijïve, fouyent outrée, des maurs 

(i) Contei d'Eutrkpelj cftap. XXXI «r XXX J JIj édit. 1585^ 
/é 174 V’ et 18g r"; édit, 1874, f. 1 1 , p* 264 et 295. 
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de fan temps, fous le mjfque d’une colojfale houffonne- 
rie; du Faiî, une curieufe etude de mœurs locales, une 
vue d'après nature de la vie champêtre dans un petit coin 
de la Bretagne, Qpel rapport y a-t-il entre les deux 
œuvres ? 

Il n*y en a guère plus entre les deux Jîyles, Tout 
le monde connaît les principaux traits de celui de 
Rabelais , entre autres , fon goût prononcé pour les 
phrafes en forme énumérative, les répétitions, les accu¬ 
mulations fur une même idée d’une majfe de fuhftantifs, 
d’adjectifs ou de verbes de JîgniJication Jimilaire, dif- 
pofés dans un crefcendd puijfant, f auvent comique, par¬ 
fois un peu fatigant (i). Cette forme revient cht( lui ti 
chaque page : li peine en trouve-t-on dans les Propos 
Ruftiques quelques exemples, & un feul bien caraâérifé, 

Rabelais verfe ti foifon dans fon Jîyle les réminifcences 
d'une érudition immenfe, univerfelle, arrangée de la façon 
la plus pîaifante, ou tout au moins lapins imprévue. Dans 
certains chapitres ff'Eutrapel du Fail a imité ce procédé ; 
dans les Propos Ruftiques on n en trouve pas trace. 

Rabelais, quand il ejî grave ou touche à la gravité, 
reproduit dans fa phrafe l’ampleur de la phrafe latine, 
parfois même la période cicéronienne (a). La période eft 
inconnue tl du Fail. Sa phrafe ejl ordinairement hachée 
menu, parfois prolongée en une fuite de petits membres, 

« 

(i) a Le lecteur est tenté de s'écrier i Quand aitra^t-îl tout vu t » 
Em, Gehhartf Rabelais, p. 142, 

(a) Voir entre autres la lettre de Gargantua à Pantagruel, hv. J/» 

cA. 8. 
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qui ne font pas toujours îrès-liés entre eux, mais dont 
chacun fait image & ajoute un nouveau trait au tableau. 

Enfin^ tandis que Rabelais s'émancipe dans fon langage 
jufquà l’extrême licence, — au point de devenir fouvent, 
comme dit La Bruyère « le charme de la canaille, » — 
du Fail garde J cet égard, dans le livre qui nous occupe, 
une réferve remarquable pour fon fiècle, & Vun de fes 
éditeurs a pu jufiement appeler les Propos Rufliques 
«une églogue en profe, oîi l'auteur ne s’écarte jamais 
des limites d’uneplaifanîerie décente (i). » 

Il n'en eji pas moins certain — quoi qu en ait dit 
Guichard — que du Fail, avant les Propos Rufliques, 
ûvji’f lu Rabelais, auquèl il a emprunté les noms déjà 
célèbres du gué de Vède, de Laringues & Pharingues, le 
pays des Canarriens, le capitaine Tiravant, &c. {V. ci- 
defious, p. 33, 41, 65, 66, 77, 85, 86). Nous avons 
pris foin de relever dans nos notes un certain nombre 
d'exprejfions de du Fail, dont quelques-unes font des 
réminifcences évidentes de Rabelais, dont les autres ont 
été diredement empruntées par les deux écrivains au 
fond commun de la langue populaire, — plufieurs d’en¬ 
tre elles ne fe montrant même che'j Rabelais que dans 
fon IV* livre, paru en 15^5, c'ejî~à~dire après du Fail. 
Mais comment imaginer que ce dernier air pu être trois 
ou quatre ans ecolier en Vuniverfité de Paris fans lire 

(i} Guichard, édition de p, J. A peine rencontre-t^on 

dans fer Propos Rustiques finj ou six mots crùi ju’on ne remarguair 
même par au XFI* siècle. 
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les deux premiers livres de Gargantua & de Pantagruel, 
Jî célèbresf Ji répandus^ parus dès 1532 & 1533 ^ Pour¬ 
quoi pas aujp le troijîème, publié en 1546.? 

Mais tout en Ufant Rabelais, tour en fubijfant fon 
injluence dans une certaine mefure, du Fail, furtout le 
du Faiî des Propos Ruftiques, fut rejler lui-mème, 
garder dans fa compojition, dans fon Jîyle, un caraâère 
propre, dijîingué, original; en un mot, il a droit de dire : 

Mon verre n*eftpas grand, mais ]e bois dans mon verre ! 

Un Jîyle franc 6* naturel, rehaujfé d’une bonhomie 
narquoife, un fentiment vrai de la forme & de la cou¬ 
leur, par faite le don de peindre au vif, de faire faiîîir 
aux yeux hommes 6* chofes, du Fail a cela au plus 
haut degré. Tantôt il prend la peine de tailler une f a- 
îuette, tantôt il fe contente d’un portrait, partout il fèine 
des efquijfes finement enlevées en quatre traits. 

Regarder, par exemple, ce voyageur « qui efiant d la 
pluye au milieu d’une plaine, voyant au bout un large 
chef ne, pojfible creux, ne cejfe de courir, le chapeau 
bridé, le bafion par continuelle motion çà Cr là bran¬ 
lant, jufques d ce qu’il ayt attaint le but prétendu d (ci- 
dejfous, p. 97)/ — 6* ce « charretier qui, pour ayder d 
fes chevaux attellei^ d la charrette trop chargée, m^fybn 
chappeau entre fon efpaule & la roue, aucunes fois beu- 
vant d fon baril attaché au collier du cheval de devant » 
(p. ià); — fi* mejjire Jean, le curé de la paroijfe, quand 
il préfide le banquet rujîique, « haujfant les orées de fa 
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robe^ tenant un peu fa gravité, conférant avec la plus 
ancienne matro/ne, près luy ajjtfe ayant Jon chapperon 
rebrajfé » (p. 21), — Koi/ti trois tableaux tout faits. 

Il réujjït aujjï bien les animaux. Ce chien, « qui ayant 
defrôbé un lopin de lard G* ejiant veu, fachant quil a 
mal fait, s'enfuit le petit pas la queue entre les jambes, 
aucunes fois regardant après luy n (p, 68^ — nejî- 
il pas fupérieurement dejf né? — Et le matin, quand le 
pc^fan entame fon labour, ne voye^-vous pas ces * mille 
oyfeaux, les uns chantans fur la haie, autres fuivans la 
charrue pour fe paijîre des vermets qui ijfenî de la terre 
renverfée, autres qui là & ça voîans defcouvrent le re¬ 
nard (p. ^o)? 

Aîais il faudrait tout citer, car on trouve de ces cro¬ 
quis rujîiques à chaque page, prefque J chaque phrafe. 
Soyons feulement, pour finir, le défilé des quêteurs 
d'étrennes du village de Vindelles : 

ot Se equippèrent honnejiement de bons hafions de 
pommier, fourches, vouges, & quelques vieilles efpées 
rouillées, avec un forte arbalefie de pajfe. .. Baudet, le 
faifeur de fufeaux, efioit devant tous avec un tabourin 
de Suijfe, qu'ils avaient emprunte de la Seguiniere, Et 
efioit maifire Pierre Baguette celuy qui fa'foit tout le 
Tu autem (i)î G* fonnoit du fifre, ayant fa rapière fous 
le bras, difant quil ne la portait pour mal faire, mais 
pour piquer les Umax. Lubin Garot (celuy que je viffe 


(1) Qui dirigeait tout, voir Vexplicatian de ce ei-dessouf 

p. 220. 


D. 
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onc qui le mieux prenait grenoiîîes) portait une grande 
& large poche pour mettre les andoîlles Gr autres emolu- 
mens de la quejîe; je croy qu*îî porîoîî aujp la hourfe, ‘ 
Hervé le Rufé port oit la broche pour le lard... Ainjî bien 
enharnachés, marchèrent longuement, bien efchauffe^, 
chanîans une chanfon bien meîodieujé que maijîre Pierre 
leur apprenait » (p. y 6 ). 

Un peintre réalijîe — de la bonne école — feraiî^il 
mieux ? 

La réalité ejî Jî bien le fond de ce petit livre que pour 
connaître la vîe, la véritahle condition des habitants de 
nos campagnes au milieu du XVP jiècle, nulle dijferta- 
tion Javante ne vaut dix lignes de du Fail, — celles~ci, 
entre autres, où il nous les montre « fe conîentans, quant 
à Vaccoujîrement d‘une bonne robe de bureau calfeutrée 
ti la mode d'alors, celle pour les fejîes. S* une autre, 
pour les Jours ouvriers, de bonne toile doublée de quelque 
vieux faye (i), entretenans leurs familles en liberté Gr 
tranquillité louable, peu fe foucians des aff'aîres étran¬ 
gères, feulement combien avait valu le blé ti Lohéac, 
fléaux au Liège (2); & au foir, aux raq de la lune, 
Ja:^ans lihremetït enfemble fur quelque bagatelle, rians à 
pleine gorge, contans des nid^ d’antan & neiges de 
Vannée pajfée; S* revenans des champs, ckafcun 'avait 
fon mot de gueule pour gaudîr Vun Vautre & raconter 
les contes en la journée faiéîs, chafcun oonîent de fa 

m 

(i) Fo/r Vexpïlcation de ce mot, ct~dessous, p. 196. 

{i) Sur Ci mot, voir ci-dessous, p, 


« 
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fortune & du mefier, duquel pouyoit honnejîement vivre # 

(p, 17-18J. 

Le fècle compris entre le mariage de la duchejfe Anne 
ù les guerres de la Ligue ('1491 t^B^)fut effedîiye- 
ment pour la Bretagne une ère de grande projpêrité. Les 
documents hijloriques en fournirent la preuve^ mais la 
preuve morte. Pour la clajfe rurale furtout, la preuve 
vivante — cejî’-à-dire la peinture vraie de la vie de ce 
temps — manquerait, Jt notre auteur nen eût fait Vob¬ 
jet de Jon livre. Car, nous lavons déjà dit, les tableaux 
& lesjécîts de du Fail, œuvre d'imagination dans la 
forme, dans leJiyle, dans Vagencement de la compojî- 
tion, ne font au fond que la defcrîption & la chronique 
de deux petits cantons de la campagne bretonne qui ont 
pour centres, lun Chàteau-Létard 6 r Vautre la Hérijfaie. 
Nous en donnons la preuve dans nos notes. Nous avons 
retrouvé, dans les anciens regijîres paroijjiaux de St- 
Erblon & de Noyal-fur-Seiche, de Pleumeleuc, de Clayes 
& de St-Gilles, beaucoup des perjonnages qui figurent 
dans les Propos Ruftiques; nous avons retrouvé fur la 
carte 6* fur le fol tous les fîtes & tous les lieux, même 
ceux que Vauteur déguife fous des pfeudonymes, comme 
Vindelles Gr Flameaux. 

En effet, foit difcréîion & prudence, foiî défiance de 
fes forces, du fuccès de fon livre, de V effet qu'il pourrait 
produire dans le petit monde quil peignait, du Fail a 
fouvent débaptifé les lieux & les perfonnages, parfaite¬ 
ment s réels, de fes récits. Tantôt il les a voilés fous des 
noms imaginaires, tantôt il a mêlé, amalgamé & 
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brouillé comme ti plaijir les noms 6* les hommes du 
canton de Château-Létard avec ceux de la Hérijfaie, 
quoîiiue ces deux petits mondes ruraux —■ Jî Von peut 
parler ainjt — féparés par une difiance de fept ci huit 
lieues^ grande pour Vépoque en raifon des habitudes & 
des mauvais cheminsf eu^ntprobablement entre eux ajje\ 

m 

peu de rapports. C'ejî furtout dans Vépopée rujîique de 
Vinâelles 6* de Vîameaux que Vauteur redouble de pré- 
cautions^ dans la crainte de contribuer ci entretenir des 
haines déjà trop tenaces. Nous avons Jignalé ces déguife- 
menîs, nous les avons percés plus d’une fois. 

En tout cas — quand on aura lu nos notes, on en con¬ 
viendra — ce caraâère rejîe acquis aux Propos Rufti- 
ques, d’être ci la fois une oeuvre littéraire d’un grand 
mérite, un document hi/lorique curieux & important. 



» 




































IV. 


LA besogne de l'iNTERPOLATEU R, 

« 

« 


L 'interpolateur s * étant dénoncé îui-mème fur le 
titre de Védition de 1548, il ejî /upeflu de prouver 
Vinterpolation. Souvent ces mots un ami de l’auteur, 
mû en cette placej couvrent l’auteur lui-même; maix 
alorsy ^i^aaci celui-ci juge cl propos de lever le vot/e, il ne 
défavoue pas Voeuvre de Vamij puifqu entre Vami &• lui il 
y a ici^nfiV, Ici il en va tout autrement : l'auteur Cr fon 
prétendu ami font en lutte réglée. 

En 1548 paraijfent les additions de Vami; en 1549 
l'auteur les fupprime; en 1554, nouvelle édition de 
Vami qui les rétahUt. împojjîble de méconnaître ici deux 
mains, nonfeulement diverfes mais adverfes, dont la 
fécondé s'objUne ci altérer Vctuvre de la première. 

Dans quelle vue? Nous l'avons dit. En vue de favori- 
fer un calcul mercantile des moins honnêtes. Grouîleau 
voulut conffquer à fon profit le faccès des Propos Ruf- 
tiques, parus che'{ Tournes en 1547; il fit en 1548 une 
édition en petit format & à bon marchéy bien plus por- 




















Tatîve & plus vendable, (/pour lui donner fur la pre^ 
mière un avantage àécijif^ il la voulut aujjj plus com¬ 
plète. S'il s'adrejfd ti Vauteur pour avoir des additions, 
Vauteur refuja; il Je rejeta far le premier venu, qu*îî 
qualifia hardiment « ami de Vauteur » pour faire croire 
à la connivence de celui-ci, & qui fans heftation lui 
fabriqua du du Fail. 

Sans hef ration, — mais auJJj fans foin, fans habi¬ 
leté, 6* avec tant de hâte, que ces pièces difparates mal 
recoufues choquent Vceil dès quony regarde de près, fur- 
tout dès que Von peut comparer entre eux les deux textes 
de 1548 6* de 1549. Et nous ne pouvons trop nous 
étonner que M. AJfé\aî, qui eut le moyen de faire cette 
collation, n ait pas dénoncéfranchement le texte interpolé 
& fondé fon édition fur le texte Jîncère (i). 

Quelques exemples feront comprendre le genre d’alté¬ 
ration infligé ii du Fail par fon inîetp dateur. 

D'abord, fous prétexte de le corriger, celui-ci a fait 
maints non-fens ou contre-fens ridicules, Ainfi il rem¬ 
place vefîaille par vaiflTelle (ci-deffousp. 7 & il 

donne trois mains à maîfr^ Huguet (p. & i^S); là 

ou du Fail parle de la corde d'aurichal ou fil d’archal, 
il écrit, par correâion, « la corde de Richard (p, 30 6* 
141^. M. AJfé^aî a déjà fignolé comme incompréhenfi- 
bles Vépithète non vilotières donnée à des braies ou à 

(r) roir ci-dessüs, p. XXÏ et suty, Çuûnf à Guichard (1842) et 
h Véditfur de 1733, ils ne seniilent avoir eu entre Us mains que les 
éditions interpoUes de i548 «t de 1554* 
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des chauffes (édit. 1874, /, p. 38, ci-dejfous p. 
Vexprejffon « un duo à quatre diableries « remplaçant 
a une diablerie à quatre perfonnages » (édit, *874, /, 
p. 53/ cl-deJfouSj p. 46'6* 147^. Il y en a bien d'autres 
de ce genrCf que nous avons relevés en indiquant les in¬ 
terpolations du texte de 1548. Citons^ pour dernier 
exemple y le titre du chapitre V, qui conjijle uniquementy 
cke\ du Ftii 7 , dans le nom du héros de ce chapitre: o De 
Robin Cheuet ». L'interpolateur, trouvant cela trop mai¬ 
gre, en a ffait ceci : « De Robin Le Clerc, compa¬ 
gnon charpentier de la grand’dolouëre. » Valtération 
la plus grave ejî de fuhffituer un nom en l’air comme Le 
Clerc à Chevet, 720m très-réel d’un contemporain de du 
Faiî que nous avons retrouvé dans les aâes Gr les regif- 
tres de ce temps (v, ci-deffous, p. 193); mais le trait le 
plus ridicule, qui montre bien Vattention 6* le degré d'in¬ 
telligence de Vint erp dateur, cejl d’avoir qualijié char¬ 
pentier, dans le titre du chapitre, un perfonnage que la 
première phrafe nous fait connaître pour un laboureur : 
a Robin,., fut celuy de tout fon quartier qui autant 
bien foifoit un guéret, qui inuenta mille beaux mots 
I concernans le fait d’agriculture, &c, a (Ci-dejfous, p. 36 
6*143.; 

A côté de ces inepties, dont on pourrait aifément grof 
firla lifle (i), notons la tendance très-décidée de l'in- 

(i) Isous signalerons encore comme un bel exemple d'oiscurîté 
prétentieuse tout le commencement de la longue interpolation des 
p, 73-74 de re'dit. de 1874 ci-dessus, p, XXVll et ci‘desJOut, 
p, IÎI-152). 
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terpolaîeur <i imiter ^rojjièrement îa manière de Rahe~ 
îaisj même Id oit cette imitation convient le moins. 
/Jinjî, au chapitre yi (d’dessous^ p. 45-48J, dans /’ana- 
îyfe des pajjions & des fentiments de Vamour de 
villcj du Bail a montré une finejfe 6* une réferve de 
langage rares à cette époque 6* furtout fort étrangères 
au génie de Rabelais, Il peint comme fait Véchec du 
pauvre amoureux : « De toutes Ifquelles belles prières 
& requejles vous aue^ au bas d'icelles Jigné Je ne vous 
congnois point : qui ejî à dire que vous deuej efre fer- 
üiteur deux & trois ans^ perfeuerans en vojîre follie^ à 
fin que on congnoijfe de vojîre confiance ajfeurée 6* 
maintien non variable » (p, 46), Voici le texte inter¬ 
polé : a Qui efi à dire que d€üe\ efire feruiteur deux & 
trois anSj vous accommodans à toutes les inepties, fo- 
tifes, beflrîes, nyaifetez, chiardries, refueries, mignar- 
difes, pufilanimitez, verteuellerîes, manequinages, lour- 
deries, ignorances & afnerîes, pleurer quand on pleure 
& rire quand on rit, perfeuerans en vojîre grand folie, 
à fin qu'on cognoijfe vofire confiance ajfeurée Gr main¬ 
tien non variable » (ci’iejfous, p. 146), On comprend ce 
qu'a dà devenir la phyfionomie de du Bail fous un pa¬ 
reil barbouillage. D'autant que le barbouilleur efface 
fans fcrapule Ids traits caraûérifiiques qu'il n entend pas. 
L'auteur, homme de loi, émaillé volontiers fon fiyle de 
termes de palais, comme ici ; « Signé au bas d’icelle, 
— afin qu'on congnoiffe de vofire confiance. » Le bar¬ 
bouilleur efface de 6^ remplace une tournure originale 
par une banale exprejfion. 




















INTRODUCTION. 


XLVIÎ 


En yoilâ ajjer pour faire cannaitre la nature & Vimpor- 
tance des dégàîs commis au-détriment de l’œuvre de du 
Fait par ce gâcheur d’encre, qui ujurpe effrontément le 
titre d’ami deVauteur, II.nous faut cependant encore dire 
quelques mots des deux chapitres ajoutés par cet intrus. 
Ce qui frappe d’abord, cejîqae ces deux chapitres ne 
font que la reprife Jïnon la répétition de deux thèmes 
déjà traités par du Fail, Vamour de ville (i) & le ban¬ 
quet rufiique (2). Cela devait être; les int erp dateur s ne 
font d’ordinaire que des copijhs fans efprit Sr fans ima¬ 
gination, Ce qui étonne, ceji la maladreffe de celui-ci. 
Du Fail, dans fa préface & dans fon premier chapitre, 
dit fort haut qu il prend pour unique fujeî de fon livre 
les mœurs & les affaires des Rujliques. Dès le début du 
chap. XIV, Vinterpolateur fe montre, au contraire, 
plein de dédain pour les récits rujîiques, pour « les con¬ 
tes de la charrue &’des bœufs, » & déclare les laiffer là 
pour <t parler de chofes plus grandes 6* haultes, des bons 
tours & fouveraines fciences qu apprenaient les ejîudiants 
en la diverfte de Sirap, » cejî-à~dire en l’univerjîté de 
Paris (ci'deffous, p. 166). Il fuffrait de cette contradiâion 
grojjïère pour montrer que la plume a changé de main, 
L’interpolâteur a cependant tenté de rattacher fes ad¬ 
ditions au texte de l’auteur. Au chapitre Vî de du Fail, 
maître Huguet, Vun des anciens du village, après avoir 
joliment décrit l’amour de ville, fes tribulations & Jes 

(i) Chap. VI de du Fait, chap. XI V de Vinterpolateur. 

(a) Chap. I V de du Fait, chap, X V de Vinterpolateur. 

D.. 
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maneges, laiffe entrevoir qu’il vient de faire là fa pro¬ 
pre confejfîon ou quelque chofe d’approchant (cudejjous, 
p. 48-49^. L’interpolaîeur, dans fon chapitre XIV, in¬ 
troduit deux neveux de maître Muguet, Fiacre Sire & 
Thibaud Monfeur, qui reprennent & racontent en grand 
détail toute Vhiftoire des amours de leur oncle pour fon 
hbtejfe, « du temps de fes terminances-, » avec force 
digrejfions & traits nouveaux; mais ce qui eft nouveau 
furtout , ceft le Jîyle 6* la manière. Selon du Fait 
(au chap. VI) l’amoureux s’adrejfe ainf ci fa belle : 
a Hee ma maijîrejfe, voulez-vous que, pour vojîre amour 
conquérir, je me rompe le col ? Je combattray, ^fuft le 
Turc qui ef grand terrien ! Par la vertu jainr Qpenet ! 
belle dame, cejîe dernière guerre (je croy que ce fut J 
Luxembourg), je feis un coup de ma main, & feule¬ 
ment pour un Jimple fouvenir de vous, dont toute la 

trouppe . Je ne dis rien! Maa, ma dame, que voulez- 

vous que je vous offre fors ma perfonne, de laquelle 
pouvez difpofer comme d’une chofe toute vojîre ! » (Ci- 
deffous p, 45-46/ 

D’après Vinterpolateur, maître Muguet v venant du 
premier coup parler à fa grand Perrine, » luy dît : 
tt Mêlas, principale & feule regente (i) de mes entrail¬ 
les! Que n’ay-je le moyen de vous en faire Vanatomîe 

fans mort? Vous verriej comme mon cucur s’efchaufe, 

* 

^1) Les édit, de 1712, de 1842 et de 1874, suivant servilement le 
texte de s ont imprimé « regence, » quoique cette faute eût été 
avec raison corrigée et remplacée par « regente » dans les édit, de 
i5S4f/ de 1573. 


% 


K 






















INTRODUCTION. 


XLIX 


le foye fumej mon poulinon roJiiJ^y ô* Vefpine me hrujîe 
Jî ardemment que j'en ay la rate gajîee, 6* tant que je 
fuis perdu s'il ne yous plaijî me retrouver / Mon Dieu 
que peines a celuy qui commence J aymer! il n'en peult 
manger fa foupe fans engrejfer fa jaquette, ô'c. » (Ci- 
dejfous, p. 166-167). 

Cela rejfemble ahfoîument J une parodie. Tout eji 
dans ce goût. Aucune invention : ce font les thèmes, 
fouvent les idées de du Faiî, grojjtèrement habillées 
enjîyle de farce, avec des ifnifafi(7n5 ouvertes 6* mj 7 j- 
droites de Rabelais. L'auteur avait pris la peine de corn- 
pofer des portraits,des tableaux d'après nature; î'înterpo- 
îateur fabrique fur les mêmes fujets de lourdes caricatures 
6* des images d'Epinal, fans rapport avec la réalité. 

Sur un point ajfe\ notable cependant — mais peut-être 
fans s'en douter — 1/ s'eji feparé de du fail. Celui-ci, 
nous lavons vu, ejî tour gentilhomme ; Vint erp olateur 
eJi four bourgeois. Il met la bourgeoijîe, fpédalement 
la bourgeoijîe marchande, au-dejfus de léglife pour la 
fcience, & de la noblejfe pour les belles manières; il en 
fait un éloge enthoujiajie dont voici quelques traits : 

« D'vnfre (i) bien entendu, qui fçait que ceji que de 
vivre entre les hommes de bon iugement, d'efprit & de ver¬ 
tus, fes deuq ne font point fans profit. De forte qu'on s'en 

m __ 

(i) Dans ta première moitié du XV~I* siècle , lire était le titre 
que Von donnait aux bourgeois et aux commerçants notables, mon¬ 
sieur étant réservé aux gentilshommes} voir du Fait, Contes d’Eu- 
trapel, cftap.XXX/j édit, 1585, /. 17^ v* et 174; édit, 1874, r, II, 
p, >6a-a6) * 
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esbahift 5 * Us a Von en amiration, mefmes le noble de 
notre bourg. Car s*il eft quejîion de parler^ oultre leurs 
marchandifesJ de nauigation^ d'architeâure, des ars /i- 
heraux Ce mathématiques, ciuiUté, honnejîeîé, ftience, 
& bonne expérience des maniérés de vîure & façons mo¬ 
dernes, Us bonnetj J VôrbaUjïre (i) en triumphent . 

Vrayement la coif are de crédit (a) *i transféré U bon 
fauoir, entretien, bon & beau parler, de Vextremité à 
fon mylieu » (ci-dejfous, p. 17]). 

Cet éloge de la bourgeoîjie ejl curieux, & nous le 
croyons mérité. Mais U ne peut être de du Fail, qui at¬ 
tribuait â la nobUJfe une fupériorité innée de courage & 
d’honneur, qui voyait dans le tiers-état la pojïérité mau¬ 
dite de Cham condamnée par Dieu lui-même à fervir les 
deux autres ordres « jufqu’â lajin du monde, » & qui 
prétendait n avoir connu de fa vie qu'un feul marchand 
homme de bien (3). 

Au chapitre X V, Vint erp olateur reprerid le thème du 
banquet rujîique , déjà fort développé par du Fail 
(chapJlICx IV), mjîi cefipour le traiter d'une manière 
tout oppofée 11 celle de Vauteur. Celui-ci s'était plu ti 
retracer la phyjîonomie morale des convives, leurs caufe- 

(1) Sur ces bonnets à l’arbalète^ qui étaient effectivement sous 
François une coiffure spèciale à la Bourgeoisie, voir ci-dessovs, 
p. 241. 

(2) C'est-à-dire la coiffure de la. Bourgeoisie marchande, dont le 
crédit pe'cuniaire e'tait toujours supe'rietir à celui des nobles, 

(î) Voir ci-dessus p, XXXIV, et Contes d'Eutrapelj ckap. XXXJ, 
èdit, 1^85^ /. 177 K*; édit, 1874, f • 269. 
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ries y leurs amufements après hoire, & furtout les enfei- 
gnements élevésj fous une forme familière^ que les an¬ 
ciens du village mêlaient à ces fêtes pour le profit des 
jeunes : du menu du banquet il parle à peine, 6* feule¬ 
ment pour en louer la fimplicité (ci-dejfousy p. 20), C'efi 
far le menu au contraire que Vinrerpolateur infifie, il en 
fait le fond de fon chapitre. S’il avait donné là une 
bonne defcription des aliments 6* de la cuifine de nos 
pjyfans du XVl° fiècley on lui en faurait gré. Mais ce 
menu nefi qu’une litanie grotefque & fiant ajlique démets 
impofiibles : oreilles de vache à l’étuvée, pieds de bœuf 
lardés de raifortSy hachis de grouins de truies^ falade 
d'écorces de chaîaigneSy de queues de poires & de tètes de 
ravesy oies de dix-huit ans, Vanatomie d’vn vieux mou¬ 
ton, &c., &c. (i). En un mot, grojfe farce Cr peu d’ef- 
prit ; toujours même fyfiême. Ce qui eji bon J relever, 
ce font les refiexions que Guillot, l’aureur de ce beau 
menu, débite en manière d'exorde : 

« Je ferois d’auis (dit-il) drejfer quelques ajfiettes nou- 
uelles 6* entremetj pour defennuyer la compagnie, fans 
nous amufer J vn tas de folies, que nous ont amenées 
vue manière de noj hragardj qui ont hanté les villes, à 
deuifer toutes les fefies, les vefpres dites. Cela ne me 
plaifi point : mais que leur fert~il de vouloir aprendre 
ceulx quon ne peult enfeigner, G* perdre leur temps 
après vainesperfonnes? Qfiils nous laiffentteh que nous 
fommes. Boire bien aux iours fejîe^, regarder fi on a 


(i) Voir ci-desious, p. \jy-tjS. 






























guigné fur fon blé & comme Von pourra prendre nou¬ 
veau terme de ce que Von doit, nefl<e pas nojîre ejîat ? 
Si ejî: & maudit foit celuy qui abolit les bonnes vfances ! » 
(ci-dejfous, p. 177), 

Ce dédain pour les enfeignements donnés aux gens 

de village après leur banquet ruflique porte diredement 

* 

contre la harengue qui forme le chapitre IV de du FaiL 
Mais dans les lignes qui précèdent ü y a plus encore; iî 
y a une critique ouvertef fort peu mefuréeyde Vidée-mère 
des Propos Ruftîques, comme Vauteur les a conçus & 
exécutés. Dès fon premier chapitre^ il ajîrme que Vu- 
fage immémorial des payfans bretons eJî de s*affembler 
les jours de fête j les jeunes pour des exercices de corps, 
les vieux pour caufer du temps pajfé & de leurs affaires 
rujîiques; ce font ces cauferiesdes vieux, recueillies ^par 
deux ou trois fejles fubfecuttves, » dont il avoue avoir 
fait fes Propos Rufliques. Bt ici — Jt c^était lui qui 
eût écrit ce X V* chapitre — il ferait dire J un prétendu 
payfan que cet ufage de « devifer toutes les fejîes, les 
vefpres dites, » eJî une a folie », une mnovation impor¬ 
tée dans les campagnes « par des bragardq qui ont hanté 
les villes ».— ImpoJJîble J Vinterpolateur de fe démafquer 
plus clairement, ou plutôt de fe moquer plus complète¬ 
ment de Vauteur, dont il prétend être Vami. 

Mais que dire des éditeurs modernes, qui tous, fans 
hefftatîon, ont donné les deux chapitres ajoutés dans 
l’édition de 1548 (chap. XIV & XV des éditions Gui¬ 
chard & Ajfépit) pour Vœuvre de du Fail ? 

Refie ti favoir quel ejî le fcribe malhonnête & fans 

















talent qui a ainjî déjiguré Voeuvre de du Faiî. Rien ne 
nous a mis, jufquici, fur la trace de fon nom, qu il a 
eu raifon de cacher; il a feulement laiffé connaître fa 
■patrie. 

Il était d’Angers ou au moins d’Anjou, car on ne 
faurait attribuer quâ lui le di'^ain ajouté dans 1*édition 
de 1548, où il a Veffronterie de louer la profe de l’au¬ 
teur J laquelle il vient de mêler fes ordures, & qui eft 
intitulé: L'Angevin aux ledeurs (ci-dejfous, p. iî6 J. 

•É 

Joigne^ à cela que, dans les deux chapitres ajoutés 
(XIV & XV), — mettant de côté Sirap qui ejî Paris, 
—fur treije noms de Heu appartenant à la France, il y 
en a fept de l’Anjou (Andre\é, Chalonnes, Cunault^ 
Montforeau, Saumur, la Seguinière & Villedieu), trois 
de la Touraine (Candes, Choujé, Tours) dont les deux 
premiers touchent la frontière d’Anjou, & trois que 
nous n avons pu retrouver dans l’OueJl (1). — De 
même, le feul nom de lieu breton qui ait été changé 
dans les treqe chapitres qui conjlituent l’œuvre originale 
de du Fail, eji remplacé dans le texte de 1548 par un 
nom angevin (2). 

Vint erp olateur devait donc être originaire d’Anjou ; 


(i) Borneu, Ancône et Essone. ^ Il y a une commune d‘A néon e 
dans le département de la Drame, arrondit/ement de Alontélitnarr ; 
un village de Bornovx dont la ï^ièvre, commune de Dun-Ies-Placei', 
arrondisiement de Clamecy î une commune d'Essones dans Seine-et' 
Oise, arrondissement de CorheiU 

(3) Le moulin de Blocliet, remplace par Cuicholeti — Voir eu 
dessous, P . 67, 1^5 et 211, 
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G. L. H. A L’AVTHEVR 


EL cuide au vray le Badin contrefaire, 
Ou le voyant, eft rendu peu content. 
Entreprenant imprudemment de faire, 
Cela à Cjuoy n’eft apte aucunement. 
Mais toy tu as fi bien Sc proprement, 

Defcrit les mœurs de la vie champeflre, 

Que très ciuil à tous t es fai£t congnoifire î 
Oeuure (ma foy) ou n’efl facile attaindre : 
Pourtant qu’il fault parfaiélement fage eftre, 
Pour le vray fol bien naïuement feindre. 
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S Philofophes & lurifconfulteHj ont 
cela affe^ familier de defcrîre lun 
contraire par lautre, en baillant par 
iceluy plus feare^ Ce Jolide congnoif- 
fance, que flj laijfoyenî lumbre dice-- 
luy, pour de prime face traiter leur 
fuhieâ: comme quant ïl^ veulent proprement defchijfrer 
Vertu, il-^pain^nent Vice de toutesfes couleurs : ou Liberté, 
Santé, Froid, i 7 | difcourent par leurs oppojîtes Seruitude, 
maladie, Chaidd, qui donne au furmentionné contraire 
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Li grâce plus naturelle J & trop mieux difpofee. Au 

m 

moyen de quoy, puis que les Propos daucuns Rujtiques 
(que ie nomme Paifans, Vilains, ou Ignobles) nous font 
en main, il ne fera, mefemhîe, hors de propos, faire 
yn hrief & fommaire Difcours du nom, & impofrion 
diceluy, ce que ie feray à beaucoup moindre difficulté, 
prenant ce que luy ejî (comme Ion dlâ) en diamètre 
contraire, qui ejî Noblejfe, non celle de laquelle fe fen¬ 
tent, & dfent eflre emhelli\ 6* armés vn tas de Logiciens, 
& Alkimijies , mais de celle primîtiue, 6r premier 
commencement, quon appelle de race, Bt pour repeter les 
chofes de plus hault_ en ce bon vieux temps, que aucuns 
appellent laage Doré, ny auoit différence aucune entre 
les hommes en prééminence, haultejfe, ou autre poinâ 
d*honneur, ains eftoyent égaux, non partiaux, oudiuifés, 
vfans dune telle tranquille, & louable communauté, que 
à la pojierité nha îaffé, que les regreîi & fouhaiti dun 
pareil Jiecle, Ne fe foucians de dfner, Jînon quand la 
faim les conîraignoit daller, ou au gîan, ou frétés, ou 
bien feicher au Soleil la chair de quelque bejle par eux 
prinfe à courfe, & de la peau en accoujïroyent celuy, qui 
le plus en auoit mejîier. Viuoyent au iour la icmrnee, le 
premier ti la porte paffoit fans différence, ne fefaifoyent 
prier à lauer leurs mains, encores moins à fe feoir li ta¬ 
ble, auffi tojî beuuoyenî en leur bonnet, comme en leur 
main : couchoyent indifféremment tous en yne cauerne, 
comme font auiourdhuy ces Egyptiens fophijVqués, & Id 
pffoyent, chioyenî,fafoyent la bejïe ti deux dos, les y ns 
deaant les autres, fans faire les efranges, aueeexeufes. Par 
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ce moyen ejîoyenî pour îors inçongneu:^ Nohlejfe, Paifan- 
îerie. Liberté^ Serüïîuie, & autres de Jemblahle farine^ 
inuajîons de droi^ naturel. Mais en cejîe paijihîe, 6* 
humble façon de viure^ non guieres demeurèrent, J rafon 
que eux en plus grand nombre percreu-^ & augmentés, 
commencèrent efpeces de querelles fourdre entre eux : 
comme iamais ne demeurons long temps fermes ny 
conjîans en nojîre heur. Par ce que (pojfible) Marion 
rioit plus voulentiers a Robin, que J Gautier, dont com¬ 
mença la maniéré de fe battre pour la vejfaille, coujfume 
qui ha toufours duré. Ou que lun auoit meilleure peau 
que lautre : 6* par ce que il ejîoit plus ancien luy deuoit 
appartenir : ou par aduenture lun auoit mangé le gland, 
tandis quun autre le brarfîojt, chofes qui les prouoquoyeni 
tellement ù guerre & dijfention, que ordinairement fe 
combatîoyent J beaux coups de poing, de bajïons, de 
pierres, fentretrainoyent par les cheueux à efcorchecul, 
cefoiv pitié, car dautres façons de fe battre, long 
temps apres ne les eurent : parquoy qui auoit la. maf- 
chouere dun afne, ejîoit bien armé. En ces combats les 
plus fors auoyent lauantage, au moyen duquel lesfoibles 
ejîoyenî contrains faire entredeux aux cauernes, 6* fe 
feparer pour le mieux: car la trop grande familiarité 
commençait âejia ejîre enuieufe. Autres fe retiroyent 
plus loing feul-^ auec la feule, pour fe acquérir priué- 
ment, ne remettans plus rien ù la fus mentionnée com¬ 
munauté. Au moyen dequoy cecy fut tant demené, & 
auec le temps tellement continué, que les plus fors com¬ 
mencèrent à fubiugver liV mettre en crainte les plus petits 
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& ahaijfés, jprefians yne merueilleufe /uperintendence fur 
eux, Quoy voyans ejleurent vn denîre eux par commune 
voix plus rohujîef plus fuige, & hauît à la main po'ür 
leur conduâeur, leur fouuerain maîjîrej en qui il^ 
fceujfent Je repofer de leurs négoces priués (car ia cam- 
mençoyent Républiques^ ^ affaires Politiques J fe admi- 
nijlrer) Cr recourir Jl aucun fckifme, ou different fe ejîe- 
uoit entre eux. Quel maijîre, ou fuperieur commença les 
agenfdarmer, les leurrer j les veiller, mettre aux champs, 
au monde, tellement que fe voyans plus Rufires, & plus 
gaïlans que les autres, non contens de leurs propres 
limites, vfurpoyent fur le territoire, & voyjinage prochain 
par continuelles courfes. Et en ces (Dieu fçait) bien 
dreffees efcarmouches fentreprenoyent comme voye^ quon 
faiél aux barres, (y le prins (de quoy efî defcendu la 
Prifon, le Prifonnier, le Geôlier, S' la fuyte) ejîoit 
retenu en perpétuel feruage, comme vn coquin, vn 
Marault, vn Beliftre. Mais ti fin que ce maijhe Gouuer^ 
neur fujî recongnu comme principal & plus eminent, luy 

donnèrent par commun aduis, chafcun partie de fon butin, 

» 

ou conquejî, en fîgne de recongnoiffance, par ce moyen 
fe rendant J luy tributaires. Touîesfois voyans que le 
profit particulier commençoit à auoir lieu, à daucuns 
relafchoit cefïe rente, ou deuoir : car deuant que entrer 
en bataille, promettoit au mieux faifant, au plus hardy 
affailleur, plus robufîe combattant, ù celuy ^ui plus 
viuemenî ejîonnoitfon ennemy, & quoy? cejie exemption 
ou immunité des deuoirs fufdiâs deu^pour la fuperiorité. 
Lors y auoit preffe, qui premier ferciî reng, quile 
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premier ferait hrefchCy le premier J lenfeigne. Par ce 
moyen îendans tous à vn mefme hut^ 6* dune pareille 
émulation le plus fouuent demeuroyent vainqueurs, où, 
quand pour leur hienfaiél rien ne leur eujt ejle propofe, 
il^ Je fujfenî attendus les vas aux autres, au grand inte- 
rejî de leur propre falut, Cejle exemption 1/7 appellerent 
Noblejfe (comme la première chofe, qui leur vint li la 
bouche, la mode dadonques de impofer à Jignifier) à 
cq^e, que par leur hardiefe, & brufque adrejfe aux 
armes (pojlpofans toute crainte de mort) acqueroyenr 
ce que aux autres, qui auoient tourne le dos, gaîgné le 
hault, ne fejlans mis au kaqard, ejioit vilîainement 
dénié. Au moyen dequoy ces anciens Carthaginiens, 
autant danneaux donnoyent ti leur Souldart (gens faige- 

ment recongnoijjans les hienfaiâs) quil eujî efte en de 

* 

batailles, & ce en Jtgne de perpétuelle Noblejfe. Les Ro¬ 
mains, ces yaillans conquereurs, dautant de couronnes, 
leur homme darmes honnoroyent (recompenje digne du 
mérité) quil euJî ejîé ti de iournees, par ce moyen ano- 
bly. Quoy ? Les Macedones auoyent cejie loy reveremment 
obferuee ; Qui naura en la bataille occis queîquun des 
ennemis, foit en lieu public, lié, hillé, & attaché à yn 
pojl en Jigne dUgnobilité. Les Germains, ou Allemans 
plus tojî nejloyent mariés (chofe autrement yillaine) 
quîl^ neujfent prefenté la tejîe de leur ennemy ti leur 
Roy. Aux banquets des Stythes on offrait vnepleine tajfe 
de vin à la compag-nie, Gr ne ejîoit loyjîble a celuy qui 
nauoit tuéfon ennemy au confid, la prendre, comme 
fl euf efé >'i 7 /am, dr immerife de ceft honneur. Aux 

I . 
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‘Bibles^ Marâochee Hehrieu fut anohly far Artaxerxes t 
& pour les caufes mefmeSj lofeph faléï noble par Pha¬ 
raon. Pour lefquelles raifons, îendans ti y ne pareille Jïn 
dune ambition honnorable creurent en grand &* excejjif 
nombre^ tellement quil-^ (dijïinguans le populaire) Je 
appellerent déformais Nobles. Le rejîe (qui tient en poinû 
peremptoire^ que la maniéré de fuyr ejî de partir de 
bonne heure)furent appelles PlebeienSy Pdifans, Villaîns^ 
Rujîiques. A ces Nobles furuindrenî Hijiariographes de 
leurs batailles, faiéis & gejîes (queli^ Alexandre le Grand 
ejîant au monument d’Achilles appelloiî trompettes, ou 
proclameurs dhonneur) &• ont ejle tellement ingrats vers 
Rujhques, que traiâans feulement les haulrs & 
excellents aâes de ces puiffans Magnates, Monarckes, & 
Primats nont voulu fe abaijfer iufques (au moins) adiré, 
quil en fut en leurs Jiecles, la raifon ejîant prompte, 
que (comme diéî Callimachus) vertu fans richejfes ejî 
incongneue. Toutefois aucuns c^ans le iugement plus 
fcur, Cr regardans de meilleur ail, bien aduerîis de la 
commodité produitte des champs, & félicité de iceux, 
nont âefdaigné à en traiâer ajfe^ amplement, Caton ce 
prudent & graue Romain en ha efcrit, & ejîably loix, 
tellement quil affermaiî vn Laboureur ejîre homme de 
bien. Al. Cicero dit, que rien ne peult ejîre plus com¬ 
mode à îhomme libre, que agriculture, ce qu*il expéri¬ 
mentait affei en fon Tufculan. Virgile (qui non moins 
ayma les champs, que den efcrire) appelle le Laboureur, 
tir celuy qui habite les champs, Fortuné: Horace, heureux, 
Vegece (autrement gentil compaignon, 6* bien injîruît ù 
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la guerre) veult Ihomme de guerre ejîre nourry aux 
champs J & ejîoyent nourri-^ anciSnnement les encans des 
Princes^ aux champs^ non en cejie dellcatejfe des villes. 
Aglaus ce poure Arcadien^ ne fut il iuge par îoracle 
d*ApoUo (fi cela faii^ f^y) ll^eureux de tout le pais? 
Qiioy? 6 * combien de Empereurs ont layfe ladminijlration 
des magn'fques & fuperbes Empires^ leurs pompes^ 
haultefeSj 6 * triumphes pour fe retirer aux champs pour 
auoir layfe & commodité dkeux^ ^ illec fiugeaxs cejie 
façon de viure beaucoup plus feure) pajfer en tran¬ 
quillité le demeurant de leurs ans? Comme Pericles ce 
graue Athenienj Scipion l’Aphricain, Dwcletian l’Empe- 
reut' Romain^ Caton le Cenfeur^ le Conful NI. Curius. 
Auec ce tant, 6 * innumerables Philofophes enuîeux du 
bien (/félicité de noj RuJîiqueSj ont (pour à layfe phi- 
lofopher) choyfi leurs ejiudes aux champs., comme les 
Stoïques, Druides, Platon en fon Academie : Seneque 
ce faige Philofophe, 6 * autres infnis. Au contraire, 
combien de Païfans bons laboureurs ont ejié appelles de 
leur charrue pour prendre ladminijiration de Republiques 
fortes 6 * puijfantes, toutesfois fans eux ruinées, mal 
ordonnées, (/ (ce que Ion diû) à lanchre? Ce vaillant 
charrîeur Qy Cincmrwri/^ en fera ample tefmoignage. 
Autant Attile Cd/afin, bon (/ excellent Vigneron, Fabrice 
gentil lardinier, Attile Régulé, defque^ la mémoire tant 
durera, que feront en vigueur Charrue, Soc, Coultre, 
Fouet,'* & Timon. Que Jî nous regardons en quoy prin¬ 
cipalement ejîoit la richejfe de lantiquiié, nous ne frou- 
uerons, que Bceuf-^, Vaihes, Moutons, Oyfons, (/ autres 
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nuoirSf tellement que Seruius Roy des Romains feif inf- 
cülyer en la première monnaye Romaine y des Bceufr 6r 
MoutonSj dont encore font les Moutons li la grand 
laine. Mais neantmoins, que cecy demanderait plus 
ample difcoursy que les aureilles dun délicat (paj/ihlej 
fouhaitteroyenty toutefois pour ce que ce nejî le principal 
négoce, iay induit ce peu, pour monjlrer, aw moiVjî 
ejfayer lorigine de no-( Rujîîques, par leur contraire. 
Contente toy donc (amy leéieur) de ce peu que ie te offre 
ckofe (fouh-^ ton iugement foir) indijpofee, fi* de mau- 
uaife grâce : îoutesfois en obferuant Ihonneur & droiél 
de e/crire, chqfes baffes, & humbles, ne requièrent Jiyle 
feue', ne grand façon de dire: pource que J tel fainél 
telle offrande ; tel mercier, tel panier. Que Jt ta nés con¬ 
tent de ce, ie nepourray (au pis aller) que te prier, pren¬ 
dre tel quel petit prefent en gre, comme tu ferais, dune 
fmple Bergiere, yne pottee de laiél caillé : car (comme 
didf Guide) ceux qui nonî Encens J facrifier, 
offrent de la farine, ou de ce 
ont pourement. Me recom¬ 
mandant J ta bonne 
grâce, & <i 
Dieu. 
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lyou font prins ces propos *RuJIiques. 



V ÊIQV E fois aux champs méfiant re¬ 
tiré, pour illec plus commodément, 
&.à layfe paracheuer certain négoce, 
ie me pourmenois (& ce à iour de 
fefte) par les Villages prochains, 
comme cherchant compagnie, ou 
trouuay (comme efl leur couflume) la plufpart des 

«i' 

Vieux & leunes gens, toutesfois feparés, pour ce que 
(jouxte 1 ancien prouerbe) ch a feu n cherche fon fem- 
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blablCj eftoyent les leunes fai fans exercice- d'Arc, de 
Luittes, de Barres, fit autres ieux, fpeftacles aux vieux, 
eflans foubz vn large Chefne couchés, les iambes croi- 



iugeans des coups, rafrefchiflans la mémoire de leurs 
ieunes ans, prenans vn fingulier plaifir à veoir follaflrer 
cefle inconftante ieunefie. Et eftoyent ces bonnes gens 
en pareil ordre, que feroyent les Magîftrats dune 
Republique bien & politiquement gouuernee, pource 
que les plus anciens, & réputés de plus fa^n 4 t meil¬ 
leur confeil, tenoyent les places plus eminentes, k les 

I 

moyennes occupoyent les moindres daages, k qui 
nauoyent tant de bruyt, ou en preüdhommîe, ou à 
bien labourer. Quoy voyant ie mapprochay pour anec 
les autres eflre plus attentif à leurs propos, qui me 
fembloyent de grand grâce, ’à raifon quil ny auoit 
fard ne couleur de bien dire, fors vne pure vérité, & 
ce principalement en la collation de leur aages, muta- 

4P 

tion de fiecles, &. aucunes fois regrets des bonnes 
années, ou (ce difoyent) beuuoyent k faifoyent plus 
grand chere, quen ces temps. Lors (voulant fçauoir 
les noms de ces preudes gens) ie tire par la manche 
tjuelquun de ma congnoiflance, auquel priuément deman- 
day les noms dîceux. Celuy (me refpondit alors) que 
voyez acouldé tenant en fa main vn petit bafton de 
couldre, duquel il frappe fes bottes Hees auec courroyes 
blanches, fappelle 'Anfelme, lun des riches de ce 
village, bon Laboureur, k alTez bon petit notaire pour 
le plat païs. Et celuy que voyez à cofté ayant le poulf 
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paffé à la ceinture, à laquelle pend celle grande gibef- 
fiere, ou font des Lunettes, vne paire de vieilles 
heures, fappelle Pasquier, lun des grands gaudilTeurs, 
qui foit dicy à la iournee dun cheval, 6c quand ie diroîs 
de deux, ie croy, que ne mentirois point : toutesfois 
cell bien celuy de toute la bende qui plus toft ha la 
main à la bourfe pour donner du vin aux bons com- 
paignons. Et celuy (dis ie) qui auec ce grand bonnet 

Æ 

enfoncé en la telle, tient ce vieux iiure, Celuy (refpon- 

dit il) qui fe gratte le bout du nés? Celuy proprement 

(dy ie alors) Sc qui feft tourné vers nous. Ma foy, difl 

il, cell vn Rogier bon temps, lequel paiïe ha cinquante 

ans quîl tenoit léfcolle en cefle Paroilîe, mais changeant 

» 

fon premier mellier eft devenu bon Vigneron : toutes¬ 
fois qui! ne fe peult palTer encore aux felles de nous 
apporter de ces vieux Hures, & nous en lire tant que 
bon nous femble, comme vn Kalendrier des Bergers, 
les fables de Efope, le Romant de la Rofe : aufïï ne fe 
peult tenir, que aux Dimenches ne chante au Lutrin 
auec celle mode antique de grîngoter, 6c fappelle 
maiflre Huguet. Lautre aiïls près de luy, qui regarde 
par fur fon efpaule en fon Iiure, ayant celle ceinture 
à tout vne boucle iaune, ell vn autre gros riche Pitault 
de ce village, afiez bon villain, 8 c qui faid autant grand 

chere chez luy, que petit vieillard du quartier, qui fe 

* 

nomme Lubin. Et fi vous voulez vn peu vous alîeoîr 
auec nous autres, vous orrez leurs propos, ou (polïï- 
ble) trouuerez goull: ce que ie feis, 6c par deux ou 
trois felles fubfecutiues les ouy iazer 6c deuifer priuément 
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de leurs affaires Ruftiques, defquelz ay faid par heures 
rompues, fc de relàiz vn brief discours, ou iay eu non 
moindre peine, que à vne bonne befongne : car apres 
auoîr ahanné long temps, refuant deuinant ce que 
deuois dire, eftois contraint boire deux ou trois voltes 
(gratieux compulfoire) pour me rendre la ceruelle plus 
frifque &. délibérée, & meftoit vne telle peine, que au 
charretier, qui pour ayder à fes c heu aux atteliez à la 
charrette trop chargée, met fon chappeau entre fon 
efpaule & la roue, pour aucunement les foulager, 
âucunesfois beuuant à fon baril, attaché au collier du 
chenal de deuant. 
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De la diuerfiié des Temps. 



NSE LME ce preudhoms fur mentionné, homme de 


médiocre fçauoîr, comme bon Grammarien, k, 
paffabiement Sophifte, commença par vne merueilleufe 
admiration à defchilîrer le temps pafie, que luy k, fes 
coëuaux là prefens avoyent veu, bien different à celuy 
de maihtenant, difant : le ne puis bonnement (ô mes 
anciens Comperes, k. amys) que ie ne regrette ces noftres 
eunes ans, au moins la façon de faire de adonques, 
beaucoup differente &. rien ne femblant à celle de pre- 
fent: car vous voyez toutes bonnes couflumes fe amortir 
k fe changer en ie ne fçay quelles nouueautés, quüz 
merueilleufement approuuent, k. fans lefquelles vn 
homme dauiourdhuy efl mefprifé, O temps heureux ! <5 
fiecles fortunés ! ou nous auons veu noz predeceffeurs 
peres de famille, que Dieu abfolue (ce difant en haul- 
fant loree de fon chappeau) fe contentans quant à lac- 
couftrement dune bonne robbe de Bureau, calfeutrée à 
la mode dalors, celle pour les feftes, k. vne autre pour 
les iours ouuriers, de bonne toüle, doublée de quelque 
vieux faye, entretenant leur familles en liberté, k tran- 
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quillité louable, peu fe soucîans des affaires eftrangeres, 
feulement combien auoit valu le Bled à Loheac, Fléaux 
au Liege : & au foir aux raiz de la Lune, iazans libre¬ 
ment enfemble, fur quelque bagatelle, rians à pleins 
gorge, comptans des nidz dantan, &. neiges de lannee 
p&lTeei & reuer.ans des champs chafcun auoit fon mot 
de gueule pour gaudir lun lautre, & racompter les 
comptes en la iournee faiéls, chafcun content de fa 

m 

fortune, St du meflîer duquel pouuoît honneftement 
viure, ne afpîrans à dautres filz ne fe fentoyent fuffifans, 
comme vouloir, ou eftre notaire de la Court de Bobita, 
ou dautres, eftre gaudayeur, ou prifeur, ou tefmoing 
fynodal. Lors Dieu efloit aymé, reueré, vieilleife honno- 
ree; leunelTe fage, pour lobteél quelle auoit de vertu, 
lors florilTante: tellement que ie peux, auec tous vous 
autres, appeller ces temps paffés, temps de Dieu. Ou 
efl le temps (ô Comperes) qui) efloit mal ayfé voir paf- 
fer vne fimple fefle, que quelcun du Village ne eufl 

inuité tout le refie à difner, à manger fa Poulie, fon 

» 

Oyfoii, fon lambon? Mais comme auiourdhuy fe fera 
cela, quand quafi on ne permet, ou Poulies, ou Oyfons 
venir à perfection, quon ne les porte vendre, pour lar- 
gent bailler, ou à motifieur Laduocat, ou Médecin (per- 
fonnes en ce temps prefque incogneües) à lun pour 
traiCler mal fon voifiti, pour le defheriter, ie faire 
mettre en prifon. A lautre pour le guérir dune fieure, 
luy ordonner vne faignee (que Dieu inercy iamais nef- 
faiay) ou vn clyflere, de tout quoy feu de bonne me- 
. moire, Tiphaine la Bloye gueriffoit, fans tant de 
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barbouilleries, U quafi pour vne Patenoftre. Sur mon 
Dieu (dift alors Pafquîer) mon Compere vous diftes 
toute vérité, me femble proprement eflre en vn nou- 
ueau monde. Mais puis que nous auofis du loyfir, iour 
fufflfamment, ie vous prie auec le refte de compaignie, 
de pourfuiure le propos encommencé. Ma foy (refpondit 
Anfelme) il efl vray, que iay faift louuerturCj U donné 
le commencement : mais de le bien continuer, îen donne 
la charge à mon compere maiftre Huguet, que voyla 
fil veult (dea) en prendre la peine, Cefl bien aduifé (difl 
lors Lubin) que chafcun en dye, comme il lentend. 
Mais pource que noftre compere mai lire Huguet ha 
rofly en beaucoup de cuyfines, ic fçait tresbien enfon- 
cer les matières, il en dira (fi bon luy femble) ce quîl 
en penfe. Maiftre Huguet ne fe bougeoit point, quand 
dix ou douze fe leuerent pour le prier, leur dire la façon 
des banquets de fon temps, &. maniérés de viure, auec 

À 

ce quîl touchaft vn peu quelques poînfls de agriculture. 
A quoy faccorda facilement maiftre Huguet, qui apres 
auoir beu vne fois, de vin, quilz avoyent enuoyé quérir, 
& avoir accouftré fon chappeau, qui luy pendoit^fur les 
yeux, commença à dire. 



* 













"Banquet T{uJ}ique. 



VIS que (de voftre grâce) vous mauez baillé ta 


1 . charge de dire, & faire iugement de ce que îay 
veu tu. ouy (ô mes bons amys) ne la réfutant, ien dîray 
pofTible confufement, mais (au moins) la vérité. Et 
pource, que les banquets St feftins de noz antecenburs 
fe offrent, il fault penfer que non moins eftoyent de 
bonne doflrine, que bien inftruî^ls, non que îe vueille 
mefurer la confequence dun banquet en variété, & ma¬ 
gnifique apparat de mangeries, chofesque ne congnoif- 
foyent ces bonnes gens: car leur eftoyent incogneuz, 
Poyure, Safran, Gingembre, Canelle, Myrabolans à la 
Corinthiace, Mufcade, Giroffle, St autres femblables 
refueries, transférées des Villes en noz Villages, quelles 
chofes tant fen fault, quelles nourrirent le corps de 
liiomme, quelles le corrompent, & du tout mettent au 
néant, fans lefquelles, toutesfoi» vn banquet de ce fie- 
cle eft fans gouft, &. ma! ordonné, au iugement trop 
lourd de lignare fot peuple. Maiftre Huguet vouloit 
pourfuÿure, quand Lubîn luy difl, qiiil celTaft de blafon- 
ner les façons de faire de auiourdhuy, veu que tout fe 






































faîfoit pour le mieux, auec ce que lantiquité auoit au- 
cunesfois erré. Puis que il vous plaift (refpondit maiftre 
Huguet) que ie'touche le blanc, ie diray ce que ie veis 
faire pafie ha cinquante ans, en cefl noflre village, 
répétant ce que le compere Anfelme ha défia diél, ceft 
que aux iours feftés, plus toft fuflent morts noz bons 
peres, quilz neufient amafie toutes leurs bribes, chez 
quelcun du village, pour illec fe recreer, &. prendre le 

repos du labeur de la fepmaine. Veiftes vous onc aux 

♦ 

villes, quand y allez porter quelque fromage à voflre 
maiftre, ou autre : quand quelque Bourgeois, ou Cita¬ 
din va foupper chez fou voyfin, quil envoyé fon garçoti 
deuant, portant partie de fon difner : tellement fai- 
foyent ilz, lefquelz apres auoir beu de mefmes, à 
toutes refies, le tout fans bazard, commençoyent à iazer 
librement du faid dagnculture, 8c à qui mieux mieux, 
Meflire lean, le feu Curé de noflre ParoifTe, eflant au 
hault bout (car à tous feîgneurs, tous honneurs) h au 1 fa nt 
les orrees de fa robbe, tenant vn peu fa grauité, inter¬ 
prétant, ou l’Euangile du iour, ou fur îceluy donnant 
quelque bonne doftrine, ou bien conférant auec la plus 
ancienne matrofne, près luy affife, ayant fon chapperon 
rebrafie, St voulentiers parloyent de quelques herbes 
pour la fieure, cholique, ou la marriz. Le bon homme 
de Curé fe mettant aucunesfois aux champs, le tout à 
la bonne foy, fe vantant de belles befongnes (par ce 
quil efloit ouy très voulentiers) fc que (Dieu mercy) il ne 
craignoit homme des deux prochaines paroiffes (&. ce 
difoit fans blafmer perfonne) ou à chanter du contre- 
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poiiifl, OU bien & ruflrement faire vn profne : & que fil 

eftoit queftion de Latin (neantmoins quil y fuft vn peu 

rouillé) il fe y entendoit tout oultre, & autant que petit 

compaignon du quartier, & de ce fen referoit à ceux 

qui le congnoilToyent, fans plus oultre procéder. Autant 

en difoit de bien iolyment empenner vne fiefche, ou 

mettre vne arbalefle en chorde, de bien faire vn rebech, 

& que plufieurs fois en avoit faî( 5 l au Mufnîer de Vau- 

gon, de tout quoy, nen craignoit homme, fil nauoit 

deux telles. Et ce luy accordant, la poure femme de- 

« 

ucnoit en vne merueilleufe admiration. Efloit ce, ce 

k 

feriat Curé (feît alors Pafquier) qui au profne de fa 
grand méfié reprenant les en fa ns de la paroi fie, pour 
quelques infolences, difoit, que fil eftoit leur pere, qui! 
les chaftieroit tresbien. Celuy fans autre, refpondit 
maiflre Huguet. Mais pour paracheuer lordre.de noftre 
banquet, au bout dembas y auoit quelque Rogier bon 
temps, comme mon compere Lubin, que voyla : com¬ 
ptant des veilles, ou filleries, qui auoyent eflé en la fep- 
maine, ou luy mefmes auoit efté triumpher, Sî. faîél ie 
ne fçay quoy dauantage, quil laifibit à penfer à la com- 
paignie. Comptoit aulïï de fon Poullain noir, qui luy 
efloit efchappé près la vigne, &. couru iufques aux 
landes de Liboart : 8t allant apres auoit rencontré Marion 
la petite, ou la petite Marion, il ne luy challoit lequel, 
à laquelle (fans mal penfer), auoit leué fon fufeau, & 
en confequence bayfee, auec ce, faiél offre de fa per- 
fonne, & neuft voulu (ce difoit il) pour ie ne fçay quoy^ 
quil ne leuft rencontrée, neantmoins que le ieudy da- 
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près deuoît aller à la Seguimere, ou elle feroit, & là 
penfoit (fil neftoit bien abüfé) pratiquer quelque cas, 
ou luy eufii il deu couder, quelque bonne chofe. Le 
refie des bons Lourdaux parloyent du decours du crotf- 
fant, quand il feroit bon planter poiree, temps conue- 
nable pour houer la vigne, pour greffer, ou coupper 
couldre, ou chaflagnier, pour faire Cercle à relier ton¬ 
neaux. Or bien (feit alors Pafquier) nous fçauons peu 
près quilz pouuoyent dire. le vous prie pourfuiure la fin 
de ce banquet, U comme i!z fe gouuernoyent apres 
auoir rué fi brufquement en cuyfine. Apres difner (ref- 
pondit maiflre Huguet) quelcun du village, comme 
vous pourriez dire, Peflel, produifoit de foubz fa robbe 
vn rebech ou vne chalemie, en laquelle fouffloit par 
grand maflrife, & tellement les inuitoit le doulx fon de 
fon inftrument, auec vn Haultbois, qui fe y trouua pour 
le féconder, quilz elloyent contraints, ri bon rîbaine (là 

I 

iettees leurs robbes, & hoquetons) commencer vne 
dance. Les vieux pour monftrer exemple aux ieunes, & 
à fin de ne monftrer eftre fafcheux, faifoyent lefiay, 
tournoyans la dance deux, ou trois fois, fans beaucoup 
fredonner des piedz, ne faire grands gambades, comme 
nous pourrions bien faire nous autres. La ieunefle alors 
faifoit fon deuoir de treppir, &. mener le grand gal^op, 
finon melfire lean, quil falloit vn peu prier, &. dire, 
Monfieur, ne vous plaift il pas dancer? Toutesfoîs iuy 
ayant un peu refufé, pour faire la rufe du ieu, fy 
mettoit, &. nen y auoit que pour luy : car luy Fraiz, & 
polTible amoureux, contournoit fes commeres, tellement 


















34 


PROPOS RVSTIQVES- 


que elles fentoyent leur efpaule de mouton à pleine gorge: 
. &. difoit ce venerable Curé, Boute, boute ïamais ne 
nous esbattrons plus ieunes, prenons le temps comme 
il vient, maudit foit il qui’ fe feindra. Et lors que la 
fumee du vin commençoit emburelucoquer les parties 
du cerueau, quelque bonne galloyfe menoit la dance 
par fur tables, bancs, coffres autant dune main que 
dautre. Au refie, chafcun le faîfoit comme il voyoit 
lauoir affaire. Comment (difl alors Anfelme) ces vîeillars 
alloyent ilz comme les autres? Nenny (refpondit maiflre 
Huguet) a ins efloyent les bonnes gens, près le feu fe 
chauffans dun fagot de ferment de vigne, le dos au feu 
regardans &. iugeans des coups, difans, Cefluy cy dance 
bien, que le pere dun tel efloit le meilleur danceur du 
pais, que vn tel auait deffié les iours paffés, tous ceux 
de Vindelles à dancer. La dance finie, recommençoyent 
de plus belle à dringuer &. boire hauît & net fans fe 
bleffer, puis apres fe eflre chauffez, fi bon leur fem- 
bloit alloyent voir quelque pré, ou champ bien accouf- 
tré, At là dordinaire fe affeoyent pefle mefle, ieunes &. 
vieux, fors (qui! ne fault pas mentir) que les anciens 
auoyent (comme bien efloit raifonnable) les plus honno- 
rables places- Lors quelcun des plus vieux (à la requefle 
de fes coëuaux) commençoit à harenguer les ieunes gens, 
ou auoit telle audience, que ha celuy qui eftant venu de 
quelque païs eftrange, veult compter quelque nouueau- 
té. le vous prie (dit Pafquier) fi le refte de la compaignie 
le trouue bon, traifter les poinils principaux de cefle 
harengue ; eflant affeuré, quilz difoyent quelque cas de 
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bon. Maiflre Muguet vouloît fefchapper difant, quil en 
auoit diél à la trauerfe, ce quil auoît peu, St que vn 
autre prinfl; les fonts, mais par‘importunes requeftes fut 
contraint acheuer, difant, Puis que à faire faire, St quil 
ny ha ordre ne remede de euader, ie vous dîray à peu 
près la teneur de la harengue laquelle le plus ancien, 
St de meilleur fçauoir, comme iay diél, commençoit, 
difant : 
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Harengue Tiÿjlique ', 
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M es enfanSj puis que le Seigneur Dieu vous ha 
sppellés à celle bienheureufe vacation ,de agri¬ 
culture^ lequlté veult aulïî, 8t II ell bien raifonnable^ 
que foyez dilîgens & prompts à lexercer par vertueux 
faiéls, bons louables a'<?tês, dont auez la fource 
* (grâces à Dieu) de voz peres U meres cy prefens, le 
furplus parfera vne efpece.de preudhommie, que ie voy 
apparoillre en vous, auecques fignes euidens de ellre à 
laduenir gens de bien. Et puis bien dire cela auec toute 
la compaignie, que depuis cinquante ans, & quand ie 
dirois foîxante ie ne penferois mentir, nollre village ne 
fut en ieunes gens autant florilTant, comme il eil de pre- 
fent, ét ce en toutes qualités, fi vous regardez tant les 
bonnes mœurs, & grâces dont ilz font aornés, comme 
grandeur & compofition de corps, puifiance auec for- 
niture de membres, iointe à ce la legiere St prompte 
adrefie. Le bon Dieu nous ha (comme en toutes cho- 
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fes) merueilleusement fortunés en ce. Et toutesfoîs, 
mes enfans, ieunesse (ce que iay expérimenté) eft tant 
folle St queuglee, quelle ne regarde que les chofes pre- 
fentes, St ce qui eft à fes pieds, fans auoir lœil ne 
mufer plus hault, dont fouuent font gaftez St abaftardiz 
les plus nobles St meilleurs efprits. Au moyen dequoy 
efl; fruftree, St mife au néant la bonne expeélation des 
peres, qui de lenfant merueilleufement aggraue le def- 

m 

mérité. Que fi par exemples requerez conBrmation, ie 

vous produits deux de voz compatgnons (lefquelz fur 

mon Dieu, ie ne nommerois, A cela neftoit tout mani- 

fefte) Guillemin Plumail, St Geoffroy Thibie, les deux 

autant gentilz garçons en leurs ieunes ans, que on peu fl 

fouhaiter, St autant bien inflruiéls. Mais (ô bon Dieu) 

■ 

depuis, quilz ont commencé de hanter tauernes, bor¬ 
deaux (pertes de tout bon naturel) St autres tels lieux 
desbauchés, retiracjs en tout les cœurs des ieunes de 
vertu, quont ilz faîirt? quert ce? font brigands, voleurs, 
gardeurs de chemins pour tous potages, St befongne 
taillee pour le bourreau, ayans propofé vne fin mal- 
heureufe au noble St vertueux commencement. Quoy 
voyant la mere de lun (comme chafcun fçait) la fairt 
prendre, St comme (par maniéré de dire) prifonnier, 
que en fin recongnoilTant fes deffaults (St aufïï contraint) 
ert deuenu homme de bien, bon preneur de Taulpes, 
St gentil faifeur de Quenouilles, viuant Amplement en 
la façon de nortre eflat. Lautre (comme obiliné) de¬ 
mande laumofne en loree dun bois, attendant lheure. 
Pourquoy (ù mes enfans) pour oliuier à tous ces mal- 
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heureux inconuenîens (aufquelz plus continuellement 
fommes doits, que à bien faire) il eft de befoing en 
premier poinâ: aymer^ reuerer, & craindre Dieu, comme 
celuy qui souffre, que deuenions en mille aduerfités, 
pour nous monftrer, quil eft le maiflre, St celuy qui 
ha procréé toutes chofes pour noftre profit, & bien. 
Que fil vous ha donoé parens riches, departy de fes 
grâces, ne fault prefumer ce venir de vous, par ce 

moyen encourir vne faulfe opinion, dont fouuent 

* 

îeunefie eft abufee, & en confequence glorieufe : aîns 
croire, que en moins de vn tour dœil vous peuk ofter 
bœufz U cheuaux, brebis & tout voftre auoir : de 
tout ce luy en rendre grâces, &• ellimer quil Fai<fl tout 
pour le mieux, bien congnoilîant ce qui 'nous eft 
necelTaire, Et à celle fin que congnoilfiez certains 
points de la vofire & mienne vacation, grandement à 
obferuer, gardez fouuerainement de mal parler de 
voz voyfins, ou en aucun cas fouller leur honneur, 
pource que aucunesfois vous trouuez enfemble, dif- 
putans de l’excellence, ou de voz terroirs, ou befon- 
gnes,- comme de voz faulx, faucilles, coingnees, 8t telz 
vtilz, ou préférez les vns aux autres, gardez ce entre 
autres chofes, êt que en louant les voftres, les leurs 
ne foyent déprimées, pource qu'il fault tout trouuer 
bon, à rai Ton, que (comme Ion di<fi) à chafeun oyfeau 
fon nid eft beau, aufïi que par la langue on voit 
plufieiirs, beaucoup de maux At diuers encourir, ce 
que (ce maift Dieu) ie voy nauoir lieu en vous, ne 
autres imperfeélions, dequoy ordinairement font tachés 
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ieunes gens. le oublîois à vous dire, que es chofes ou 
ny ha remede, moins de confeil, ne feilïiez grand 
eftat, ny en prendre grand courroux, comme des 
aduerfités &. maladies, qui le plus fouuent viennent à 
voz Bœufz, Vaches, Brebis, Poulies, & Porcs, qui toutes- 
fois, neantmoins les penfemens, de bonne heure meu¬ 
rent : car en bonne, ou mauuaife fortune, il fault 
auoir vn mefme vifage, fc confiance accouftumee. De 
ma part la plus grande occafion, fit plus euident 
argument, que puiffe dire, pourquoy mes ans ont 
eflé fl longuement prolongés (cela ie dy fans vanterie) 
cefl, fit ne fcay autre raifon, que telle aduerfité, tjui 
me foit furuenue au iour, iamais ne fe eft couchee 
auec moy*. Si ainfi le faiéles, vous viurez heureux, 
fortunés, en honnefte tranquillité, fit naurez compa¬ 
gnons en félicité. Car demandez, ou fouhaittez vous 
plus falutaire, ou plus Hberalle vie, que la noflre? 
moyennant que-nous gardions de afpirer à trop haults 
points, veu mefmement, que fi fommes diligens à 
labourer les terres à nous lailTees par noz bons peres, 
fera beaucoup, ne tafchans par grands héritages à les 
amplifier. Et auoyent cela en grande reuerence, noz 
anciens, quil neflbit loyfible de occuper plus de terre, 
que ce que on leur auoit limité, ayans beaucoup 
dobferuances, qui auiourdhuy ne font : comme, Celuy 
eflre mauuais laboureur, qui achetoit ce que fon 
champ luy pouuoit produire. Mauuais le perc de 
famille, qui faifoit ce le iour, que la nuiél euft pu faire, 
finon (dea) quil eu fl efté empe fché par 1 intempérie 
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de laîr : plus mauuais eflîmoyeut celuy, qui plus toft 
befongnoit à la maîfon, que aux champs', comme 
defdaîgnant la couflume. Et meft aduis auoir ouy dire 
dun antique Laboureur accufé de fes voyfius, difans 
quil auoit empoiformé leurs bleds, par ce que le fien 
eftoit demeuré garanty, &. les leurs gaftez St. fans 
fruift, lequel preudhoms (fachant à tort tel crime 
lui eftre impofé) amena en plein iugement fa fille, de. 
force ineflimable, fes bœufz gras St refaîÆls, fon foc 
ron'denient acéré , fon coultre tresbien appointé , 

r 

difant que celloit fa poifon, St mauuais art de ainfi 

bien accoufirer les bleds* Or maintenant iugés fi tel 

moyen nefloit fauorable pour bien tofl gaigner fon 

procès : mais (pour reuenir) neftimez vous en rien 

cela, que au matin, frottans votre couilfe, elïendans voz 
■ 

nerueux St mufcleux bras ( apres auoir ouy voftre 

«• 

Horologe, qui ell voftre Coq, plus feure que celles des 
villes) vous leuez fans plaindre leftomach, ou la tefte, 
comme feroit, ie ne fcay qui, yure de foir. Et lians 

» 

voz bœufz au ioug, qui (tant font duits) eux mefmes 

fe prefentent, allez au champ, chantans à pleine gorge, 

exerçans le fain eftomach, fans craindre efueiller ou 

Monfieur, ou ma Dame. Et là auez le pafietemps de 

mille oyféaux, les vus chantans fur la haye, autres 

fuyuans voftre charrue (vous monftrans ligne de 

famîliaire priuauté) pour fe paiftre des verrnets qui 

yflent de la terre renuerfee. Autres qui là St ç» 

■ 

volants, defcoLiurent le Renard, dont le plus fouuent, 
Buec la chorde de aurichal tendue, auez la peau. Vous 
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monftrent daucuns fignes futurs, auec autrés pronofti- 
ques, que auez de nature, 8t par commune couflume 
aprins, comme le Héron trifte, fur le bord de leaue, 
&. ne fe mouuant, fignifie Lhyuer prochain : l’Arondelle* 
volant près de leaue, predi^t la pluye, & volant en 
lair, beau temps. Le Geay fe retirant plus toft, que- 
-accouftumé, fent Lhyuer qui approche. Les Grues 
volans hault, fentent le beau temps, ferain. Le 
Piuert inFaHiblement chante deuant la pluye. La 

w 

Chouette chantant durant la pluye, fignifie le temps, 
beau ii. clair. Quand les Poulies ne fe retirent foubz 
le couuert par la pluye, daffeurance elle continuera. 
Les Oyes & Cannes fe plongeans continuellement en 
leaue, fentent la pluye prochaine, autant en fignifie la 
Grenoîlle, chantant plus que accouftumé, ou quand 
ces vieilles murailles rendent de leaue. La ferenité 
d'Automne predidl vents en Yuer. Tonnerre du matin 
fignifie Vent, celuy de Mîdy, Pluye. ^s Brebis ça.it 
là courans, fentent Lhyuer approcher. Autresfois (pour 
laiffer ce propos, que trop mieux entendez) ayans le 
vouge fur lefpaule, & la ferpe brauement pafiee à la 
ceinture, vous pourmenez à lentour de voz champs, 
voir fl les cheuaux, vaches, ou porcs y ont point entré, 
pour auec des efpines, reclorre foudain le nouueau 
pafiage : & là cueillez des Pommes, ou Poyres à voftre 
ayfe, tartans de lune, puis de lautre : fit le rerte, que 
ne daignez manger, portez aux villes vendre : fit de 
large.nt, en auez quelque beau bonnet rouge, ou vn 
coufteau de bonne façon. Autresfois au matin regar- 
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dans dou vient le vent, allez voir à voz piégés, que 
auez tendues au foir, pour les Renards, qui vous 
defrobent, ou Poulies, ou Oyes, aucunesfois (ta mef- 
chante befte) les tendres aîgnelets, peu vous foucians 

de lîntemperie de Lalr, fieures d’Automne, ou iours 

« 

Caniculaires, ains en ces temps, aux autres périlleux, 
auez la tefte nue aux champs, billans (poflible) vue 
gerbe de bled, ou raccouftrans vn fofTé, par ce moyen 
elles forts, robulles, allègres, plus la moytié, que gens 
de ville, naymans que mignarderie, foubs lombre, en 
rien ne fentans leur homme. Au moyen dequoy vn 
bon Capitaine ayme vn Soudart, nourryen fes îeunes 
ans aux champs, ce que iay veu, lors quil elloit quef- 
tion daller à Pharîngues. Que fi vous tombés en quelque 
maladie (comme cell vne chofe naturelle) vous ne 
cherchez clyfteres, purgations, faîgnees, U telles 
badauderies : car vous auez le remede prefent en 
voftre lardin, de bonnes herbes, defquelles la vertu 
vous demeure, quafi heritellement de pere en filz. 
Quellce donc (ô mes enfans) que ie vous dîray 
dauantage? le ne penfe, quil relie rien à vollre totalle 
félicité, fors lam'our du Seigneur, quelle, ie penfe, 
vous acquérez par vertueux faiéls, prouenans des bons 
8t fruftueux enfeignemens, que noflre Curé de fa grâce 
vous donne, aufïi que en confcience il y foit obligé. 
Pourquoy ie le prieray, celuy grand conferuateur de 
noz tropeaux, quil nous doint grâce, de ne foruoyer 
du chemin baillé à nous autres poures viateurs, me 
recommandant à voz bonnes grâces, vous priant 
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prendre tout à la meilleure part, comme le voftre amy, 

&. dun vîeillart refueur. 

Maiflre Huguet vouloit pourfuyure la fin U yiïue du 

difner, mais Pafquier luy interronipit fon propos, 

difantà Anfelme, Le banquet eftre très bien defchiffré, 

& en bon ordre, Cefl: mon (feifl Anfelme) mais encore 

ne fçauons nous le departement, 4t comme le refte 

du iour femploye. Vous mauez {dift rnaiflre Huguet) 

roîgné la queue de mon propos, quand ie le vouloîs 

acheuer, mais bien, or efcoutez. La harengue finie, 

retournoierit tous au logis, fraiz fe délibérez, ou recom- 

mançoyent à chopiner de mefme, de plus belle : 

lors quilz eftoyent venus au poinâ, Sc quilz en 

auoyent tout le long des fangles, commençoyent à 

chanter de la plus haulte mefure, que on ouyt onc, 

Au bois de dueiî. Qui la dira, AUegej moy doulce pîai- 

faut Brunetîe. Le petit caur. Heîas mon pere ma mariee. 

Quand les Anglois defeendirent. Le RoJJîgnoî du bois * 

ioly. Sur les ponts d’Auignon, & beaucoup dautres 

■ 

telles chanfons de bonne mufique, U meilleure grâce. 
Cela faift reprenoyent fans intermitïïon, fans repos 
à drînguer, tant que tout le monde fut faoul. Dont 
lun (apres que cliafcun auoit prins congé) conuioit 
toute la bende au prochain Dimenche à mefme ban¬ 
quet, fit pareilles ceremonies, ou eflimoit leur faire 
gode chere, fe il ne luy coufloît plus de ie ne fçay 
quoy. Retournez que eftoyent à la café, le bon pere 
de famille fe interrogeoit diligemment (fil luy en 
fouuenoit) comme fes bœufz, vaches, brebis, porcs, 

2 , 
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auoyent eflé pan fez, &. comme tout le meliiage fe 
portoit. Au refte (apres auoir ofté fa robbe, 8i ia com¬ 
mençant à fe desaccouftrer) diftribuoit les affaires 
du iour fubfequent, félon que bon luy fembloit, & en 
ce poinél voulentiers fendormoit le bon homme, fur 
fes genoux : que fi le chat fe trouuoit là, donnoit deux 

coups de fa patte, à fes triquedondaines, qui pendoyent : 
^ 1 

.car en ce temps nauoyent haults de chaufies, mais 

bien brayes, toutesfois les Tiennes eftoyent à la lexîue, 

ou à feicher, ie ne fçay lequel. Apres que la bonne 

femme auoit chalfé la maudiifle befte, couuert le 

. feu, faifoit aller au li<fl fon bon homme, toutesfois 

apres auoir donné ordre, que tout fuit le lendemain 

prefl: pour charmer au clos deuant, & que Ti le foc 

nefloit en bonne pointe, on leuft au matin porté au 

Plelîeis à la forge, chez Guyon larril, &. fil nelloit à 

la maifon, quon leufl porté à Chantepie, car là y 

auoit vn tresbon Marefchal. Par mon ame (feit alors 

lubin) le compte nous efl; fi bien mis deuant les yeux 

« 

(6 Compere) que proprement me femble y eflre, &. 
voir le bon homme Robin Cheuet, fesbattant ainfi à 
iazer, fc enuoyer quelcun à la forge. Cefloit vn grand 
allant (difl Anfelme) & me femble lauoir autresfois 
veu. Ouy bien (feiftmaifire Huguet) fi vous auez voulu, 
&. efioit de ce temps, dequoy vous ay parlé. Puis que 
le compere Lubin ha mis en termes ce bon lordault 
Robin Chenet (difl Pafquier) il me femble, quil ne sera 
que bon, quil dye ce quil luy ha veu faire : car ilz 
ont demeuré en vn mefme village. Puis que la compai- 
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gnie (dift Lubîn) me commande, que en mon renc, 
ie compte de Robin Cheuet, ien dîray comme ie 
lentends, par ce que chafcun en dira, à fin que la 
peine foit égale. Quelles chofes ly accordèrent. Lubin 
alors commença. 


































"De T^obin Cheuet. 



OBI N Cheuet fut moult preudhoms, par ma conf- 


X \ cience, aulïî que tel il fe clamoit, & fut celuy de 
tout fon quartier qui autant bien faifoit vn gueret. Qui 
inuenta le riche homme, mille beaux mots, concernans 
le faiÆl dagriculture, impofant à fignifîer à beaucoup 
à la bonne foy, & fans mal penfer. Voulentiers apres 
Couper, le ventre tendu comme vu tabourin, faoul 


comme Patault, iazoit le dos tourné au feu, teillant 
bien mignonnement du chanure, ou raccouftrant, à 
la mode qui couroît, fes bottes {car à toutes modes 


dordinaire faccouftroit ihomme de bien) chantant 


bien melodieufement, comme honneflement le fçauoit 
faire, quelque chanfon nouuelle, louanne fa femme de 
lautre collé qui filloit, luy refpondant de mefmes. Le 
relie de la famille ouurant chafcun en fon office, les 
vns adoubans les courroyes de leurs fléaux, les autres 
faifans dents à Rateaux, bruflans hars pour lier (pof- 

a 

fible) laîxeul de la charrette, rompu par trop grand 
faix, ou faifoyent vne verge de fouet de mefplier, ou 
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meflîer. Et ainfi occupés à diuerfes befongnes, le bon 
homme Robin (apres auoir impofé filence) commen- 
çoit vn beau compte du temps, que les beftes par- 
loyent (il ny ha pas deux heures) comme le Renard 
defroboit le poîflbn aux poifibnniers, comme il feit 
battre le Loup aux Lauandieres, lors quil lapprenoit 
à pefcher, comme le Chien le Chat alloycnt bien 
loing. De la Corneille, qui en chantant perdit fon 
fromage. De Melufine. Du Loup garou. De cuir 
d’Afnette. Des Fee"s, que fouuentesfois parloit à 

elles familiairement, mefmes la vefpree paflant par le 
chemin creux, fit quil les voyoit dancer au branfle, 
près la fontaine du Cormier, au fon dune belle veze 
couuèrte de cuir rouge, ce luy efloit aduis, car il 
auoit la veüe courte, pour ce que depuis que Gueuichot 
làuoit abbattu de coup de trenche par les feffes, les 
yeux luy auoyent toufiours depuis pleuré : mais que 
voulez vous, nous ne départons les fortunes. Difoit 
(en continuant) que en charriant le venoyent voir, 
affermant que elles sont bonnes Commerça, fit voulen- 
tiers leur euft dift le petit mot de gueule, fil eufl ofé, 
ne fe deffiant point, que elles ne luy euflent ioué vn 
bon tour. Autfi que vn iour les efpia, lors quelles fe 
retiroyent en leurs cauerneux rocs, St que foudain que 
elles approchoyent dune petite motte, elles fefuanouif- 
foyent, dont fen retournoit (difoit il) fot comme il efloit 
venu. En ce difant, fault penfer, quil ne rioit aucune¬ 
ment, ains faifoit bonne pippee. Que fi quelcun, ou 

■ 

vne fe fufl endormie dauenture, comme les chofes 
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arriuent, lors qui! faîfoit ces haults comptes (desquelz 
maintesfois iay efté auditeur) maîftre Robin prenoit 
vne clieneuotte allumée par vn bout, & fouffloit par 
lautre au nés de celuy qui dormoit, faifant figne dune 
main quon ne lefueillafl. Lors difoit, Vertu goy? iay 
eu tant de mal à les apprendre, St me romps icy la 
tefte, penfant bien befongner, encores ne daignent ilz 
me efcouter. Que filz ne rioyent de ce, le preudhoms 
faifoit vn pet à trois parties, qui les esbaudiiToît tous, 
St rioyent defmeshuy à toutes restes. Le bon homme 
las de compter (pource que il foublioit le plus fouuent 
en fes comptes) demandoit à louanne fa femme vu 
petit à boire, le tout pour la pareille, St qui! lauoît 
bien gaigné : St de ce en vouloit croire tout le monde, 
St elle pour la première. Vous fouuienne de voftre 
propos (dift maiflre Huguet) neftoît elle pas fille de 
Colin Guarguille, ce bon gautler? De celuy fans autre 
(refpond Lubin) St eftoit voftre coufme remuee dune 
bufche, St ce par deuers la couette. Pour reuenîr, la 
bonne femme ayant vn pot en fa main, commençoit 
comme par force à y aller, difant quil auoit toufiours 
cinq folz ou foif : St quelle penfoit fermement, quîl 
euft vn charbon au ventre, St que hardiment vne 
autre fois ne retournaft pas, car pluftoft creueroit de 
foif, que ejle daignaft faire vn pas. le voudrois bien 
(dift lors Pafquier) que la femme de chez nous, meuft 
tant contefté, ie croy que Martin bafton trotteroit. 
Vous diifles vray (refpondit Lubin) fi à chafcune iniure, 
que me dit ma femme, ie luy donnois vn coup de 
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baflon, il y a plus de dixneuf ans, qui! ne feroit nou- 
uelle delle. Mais escoutez comme elle luy difoit, quetouf- 
Jours eftoitfa couftume de lembefongnerà aller luy quérir 
à boire, &. quil ny fçauroit enuoyer vn autre, pource 
quil voyoit bien quelle eftoit empefchee bien profon¬ 
dément à deuuyder du fil méfié, &: quelle voudroit 
quil fut en gaige de ce quil luy falloit. Robin ne la 
voulant contrarier, difoit qui! ne luy en challoit, mais 
quil beuft : & fefTorçoit de luy complaire, difoit que 
peu luy demandoit à boire, que celloit vne fois 
entre cent, &. que vne fois neft pas couftume ; oultre, 
que fi elle vouloit toufiours aînfi tencer, il aymeroit 
mieux aller boire à la rîuiere, la priant à iointes mains, 
que elle ne luy feifl; tant acheter, ou que par fa foy 
fen iroit le lendemain chez la mufniere, qui tenoit 
tauefne à Noyai, ou là meneroit dam Armel Augier, 
ou boyroient tout leur faoul, St quil aymeroit autant 
efire ie ne fçay ou. Sur quoy elle luy refpondoit quelle 
ne fen foucioit guîeres, que cefloit bien fa couflume, 
mais (au moins) le prioit, quil ne la . vouluft battre, 
quand il feroit yure, comme luy eftoit chofe bien 
accouftumee, &. que eliefe esbahiffoit, quil nauoit honte. 
Ha par ma vie (difoit lors Robîn, voyant quil ne la 
pouuoit auoir par force) iaymerois mieux eftre ie ne 
fçay ou ma louanne, à qui Dieu veult ayder fa femme 
fe meurt ; allez mamie allez, que Dieu vous face la 
tefte mieux couuerte, vous affeurant que iaymerois 
mieux auoir mangé vne charretee de foin, &. que pour 
lamour de Dieu, luy donnaft vne fois à boire, St apres 
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lappeÜafl quefteur, Quelle poyall: pinte, elle boiroit la 
première. La bonne femme rechingnant comme celuy 
à qui on penfe vne bofle chancreufe, troulfaît fes 
agoubilles pour aller tirer du vin, o protellation, dont 
Robin luy difoit, que elle tirafl de celuy daupres le 
mur, fc que ne feignifl: à lemplîr, par ce que Roulet 

m 

Lambart eflant furuenu, demandant vne coingnee à 
prefl:, boyroit bien. Elle reuenue leur bailloit le pot, 
comme par defpit, fur quoy ilz fe ruoyent fi brufque- 
ment, quil ne fembloit pas que vne moufche y çufl; 
beu. Elle voyant difoit, que fi! eufl: efté honnefte 
homme luy euft pour le moins offert à boire, néant- 
moins quelle ne leuft pas prins, que honneftes 
gens fe monflrent ou ilz font, quil luy en fouuiendroit 
par fon Dieu. Puis ayant les mains fur les deux han¬ 
ches, fit en plorant commençoit à belles injures, dequoy 
le poure Robin rîoit à pleine gorge, difant quîl con- 
gnoiflbit bien le naturel de la damoyfelle, fit que 
ceftoit vne femme pour tous potages, qqe elle auoit 
prins fa telle, que cefioit vn' diable coiffé, que le 
diable luy auoit fai^l la tefle, quil ny auoit-rithme ne 
raifon en fon affaire, que voir vn homme ayant tefte 

de cheual, eft chofe fort effrange, mais vne femme 

# 

fans tefte, encore plus : fit que la bonne befte fem¬ 
bloit au chien, qui cloche quand il veult : auHi, que 
à poinA nommé, elle plouroit : fit que vrayement elle 
auoit vh quartier de la Lune en la tefte. Mais voyant 
quelle le commençoit à gaigner de paroles, fit que def- 
meshuy ny auoit ordre dauoir patience, il commandoit 
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que tout le monde fe allaft coucher, U quil feroit 
bien fon appointenrjcnt j par ce moyen au matin 
elloyent plus grands amys que deuant. Saint Quenet 
(dift alors Anfelme) voyla bonne forme de quereler ît 
dappointer, fc que ie ne voudrons toutes fois eftre chez 
nous, ftt vous prie ne le dire à ma femme : car trop 
lourdement fe courrouceroit tous les iours auec moy : 

B 

puis vous fçauez que ie ne pourrois fi fouuent appoint 
ter, fans grand intereft de ma perfonne. Sur mon 
Dieu, quand tout eft dift (dift Pafquier) à nous autres 
vieillards raRbttez ne nous font guîeres duîfans telz 
menuz plaifirs, car defmeshuy ne nous fault, que le 
mol lift, &. lefcuelle profonde : de ma part ie quitte le 
meftier à ces ieunes gens, de fraiz efmouluz. Vraye- 
ment (dift maiftre Huguet) compere vous le pouuez 
bien, & ne deuez point plaindre Je temps paffé, car 
iay veu quil nen y auoit que pour vous, rien ne fe 
tenoit deuant vous, vous eftiez le ^chien au grand 
collier de tout le païs, & le plus grand abbatteur de 
bois, qui fuft dicy au gué de Vede ; ne vous fouuient 
il de ces grands lifts ou Ion couchoit tous enfemble 
fans difficulté? Ouy ma foy (dift Pafquier). Mais ie 
vous prie dire vn peu ce quen fçauez, non pas de ce 
que fut faift, mais la caufe pourquoy on ha oftc cette 
bonne couftume. 
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La différence du coucher de ce temps, & du 
paffc • & du gouuernement (TcAmour, 


« « 

D kV temps quon portoît fouliers à Poullaiiie (mes 
• amys) & que on mettoit le pot fur la table, 
& en preflant largent on fe cachoit, la foy des femmes 
vers les hommes efloît inuiolable : &. nefloit aufïî 
loyfrble aux hommes (fors de lour, ou de nuift) vers 
leurs preudes femmes lenfraîndre, ainfi efloit vné 
coullume réciproquement obferuee, dont neftoyent 
moins à louer, que en meruellleufe admiration. Au 
moyen .dequoy lelouHe neftoit en vigueur, fors celle 
qui prouient de trop aymer, de laquelle les cliîens 
meurent, A loccafion de cefte merueilleufe confidence 

m 

couclioyent indifieremment tous mariés, ou à marier 
en vu grand liél faiél tout à propos, fans peur, ou 
crainte de quelque deinefuré penfement, ou effeél 
lourd, pource que (comme difl lautre) nature eft fi 
coquine, aulli quil ne fauly mettre le Feu près les 
eftouppes. Toutesfois depuis que le monde eft 
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deuenu mauuais garçon, chafcun ha eu fon lift diftînft 
&£. à part, &. pour caufe, auIH pour obuier à tous fit 
chafcuns les dangers, qui en euflerit pu fourdre. Pource 
que depuis que Moynes, Chantres, fit Efcholîers (à 
raifon quen ce bon vieux temps, chafcun fe contentoit 
de fon païs) commencèrent à peregriner, îetter le 
froc aux choulx, vicarier, fe emanciper hors leur 
territoire^ on feit par commun aduis lifts plus petits 
au profit daucuns mariés (par ce que le pain fuyt le 
ieu à la trace) fit merueilleux întereft pour les femmes, 
iouxte le dire de mon voifin Baudet, Maudift foit le 
chat, fil trouue le pot defcouuert, qui ny met la patte, 
auiïi qui ne fçait fon meflier, fi ferme fa boutique, fit 
aille aux prunes. Sur ma foy (dill Pafquier) la mode 
neftoit que bonne, mais puis que toutes chofes fe 
changent, ie penfois bien que elle ne demeureroit pas 
la derniere. Ceft mon (dift lors Anfelme) vous voyez 
toutes bonnes façons de faire fe abafiardîr, car (puis 
que vous auez parlé de la façon du coucher) penfez 
vous à voftre aduis, que les amours des anciens fe 
demenalTent, comme celles de auiourdhuy? .Nenny 
vrayement (dîft Lubin) ie le fçay bien pour moy : car 
quand il fut queftion de me marier à voftre niepce, 
ie auois daage trentequatré ans, ou enuiron, auquel 
temps ne fçauois, que ceftoit eftre amoureux, encore 
moins, comme il fy falloit gouuerner, finon que ma 
feu mere grand (dont Dieu ayt Tame) me monftra vn 
petit le moyen de my enharnacher : aduifez fi auiour¬ 
dhuy le ieune homme paflera quinze ans, fans auoir 
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pratiqué quelque cas auec ces garfes, comme bofTés 
chancreufes, veroîes, chaude pifie, ou eftre ia marié. 
Au moyen dequoy les enfans de auîourdhuy ne fem- 
blentque nains, au regard des anciens. Quoy? &- laage 
de dixhuid ans eft blafmé, quand nentretient les 
Dames, ne muguelte les Filles, ne faiÆl le Braue, le 
Mignon, 8t fauît quen defpit de luy il erre auec celle 

fotte multitude, pour eftre compaignon en malheur, 
fil ne fe veult ouyr appeller partial, melancholique, fe 
reiglant de fa telle, opiniallre. Maiflre Huguet print 

lors la parole, difant auoir ouy dire, que vn homme 

« 

ne peult eftre gallant, brufque, fçauoîr fon entre¬ 
gent, fil ne ha conuerfé hanté auec les femmes : 
que anciennement peu eftoyent qui fufient ruftres, 
qui entendifient poinAs dhonneur, & autres honneftetés 
de auîourdhuy. Et puis (difoit il) que auez parlé de 
voz amours, ie vous diray la façon des antiques, ceft 
que vn bon Lourdault de adonques, bien brufquement, 
&. au.bufq accouftré, comme dun faye fans manches, 
le beau pourpoint de migraine, bordé de verd, 
coupé au coude, le petit bonnet rouge, le chappeau 
delfus, auquel pendoit le bouquet bien mignonnement 
compofé. La chaufie iufques aux genoux, pour caufe, 
les fouliers defcouuers, la ceinture bigarrée, pendante 
fur les fouliers, le gallant ainfi frirque, tabourdant des 
pieds fur vn coffre, difoit le petit mot à la trauerfe à 
leanne, ou Margot, At Toudain regardant fi Ion le 
voyoit point, lènipongnoit, & fans dire mot, la iettoit 
fur un banc, &■ le refte, ie le vous laîlfe à fonger. La 
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befongne parfaire fecouoit les oreilles, &. vie, après 
toutesfois auoir donné vn beau bouquet à la Done, qui 
efloit la plus grande recompenfe, 8t entretien damour; 
que on euft pour lors, neantmoins que ie ne dis pas 
que vn ruban neuft efté receu, ou vne ceinture de 
laine, mais ce fuft efté à grand peine, car trop fe 
fuft fenty obligée. Regardez ô muguets, qui fçauez 
que ceft, qui en Faiéles meftier, fi par tel moyen 
viendriez à ce but prétendu, que vous appeliez le don 
de mercy, le contentement, la recompenfe du trauail, 
le cinquiefme poinèl damours, aucuns Doéleurs, le 
vieux ieu, lancien . meftier, &. le ioly gentil petit ieu 
des cymbales, ou manequins. Non certes (affeurement 
monachal) ains par longues, St énormes proteftations 
vous defefperez, vous mettez aux champs, parlez feulz 

V 

comme Lunatiques, enuoyez rithmes, donnez aubades, 
allez emmafquez, donnez de leaue benoifte à l’Eglife, 
faites la court, changez daccouftremens, faides de 
belles fignatures chez les marchans, entretenez gens 
pour vous féconder en voz propos, fondez querelles, 
contrefaides laudacieux, eftes (ce que Ion did) hardiz 
entre les femmes, & muguets entre gens de guerre : 
car quelque fois auez la commodité de parler à elles 
en priué, vous elles les plus mauuais que Ion fçauroit 
voir, comme dire, Hee ma maiUrelTe, voulez vous, que 
pour voflre amour conquérir, ie me rompe le col? 
mais pource que cela ed vn peu fafcheux, ie combat- 
tray, 8t fuil le Turc, qui ed grand terrien. Par la 
vertu faint Quenet belle Dame, cede derniere guerre 
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(ie croy qtie ce fut à Luxembourg) ie feis vn coup de 

ma main, &. feulement pour vn fimple fouuenir de 

vous, dont toute la trouppe, ie ne dis rien. Haa ma 

Dame, mon fouuenir, mon bon efpoir, ma fermeté, 

mon petit cœur gauche, mon foulas. Helas amour. 

Las quon congneuft. le fens laffedion. Perrette venez 

tofl. De ce brandon. Quoy? que voulez vous, que iC 

vous offre (dîfles vous apres) fors ma perfonne, de 

laquelle tant y ha quelle efl: à voftre feruice, que 

pouuez en difpofer, comme dvne chofe toute vollre, 

vous alTeurant, que fi me faiftes tant de bien de me 

receuoir des voflres, &■ croire que le nombre de voz 

feruiteurs efl creu, vous trouuerez en moy non moins 

dobeïfiance, que le cœur fera difpofé, pour leffeél 

mettre à fin. De toutes lefquelles belles prières & 

requefles, auez au bas dicelles figné, ïe ne vous 

congnois point : qui eft à dire, que deuez eflre ferui- 

teur deux &. trois' ans, perfeuerans en voftre follie, à 

» _ 

fin que on congnoiffé de voftre conftance afteuree, & 
maintien non variable. Ce pendant il furuient quelcun 
plus rebralîé que vous, qui vous rufe autant loing, 
que vous eftiez près, fit lors eft vne vraye diablerie à 
quatre perfonnages, car en defpit de vous il faulc 
faire. la court à ce nouueau furuenu, pour luy tirer les 
verms du nez, fit là caulement diftimuler, fit faire 
bonne pippee, luy affirmer, que au tout vous efles 
retiré de elle, fit que trop longuement y auez perdu 
fit le temps, fit voz pas, fit quelle ne mérité que vn 
borpme de bien entreprenne rien pour elle, veu que 
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à tous faîél vn mefme vifage, fans recompenfer celuy 

qui ha defferuy. Et en tous ces beaux motz le cœur ne 

parle point ; car vous faifant vn iour apres vne œillade, 

• vn foubriz de trauers, vn coing dœil, ou feulement 

que vous puifïîez touclier fa robbe, ou luy leuer fon 

deal, ou fufeau, vous eftes (ce vous femble) le plus 

heureux de tout le monde, neantmoins que apres 

que eftes deftourné de fa veüe, elle tire la langue fur 

» 

vous, elle vous fai^t la moüe, elle fe moque à tout le 
monde de vous, difant que vous eftes vn beau ieune 
homme, de belle taille, de belle venue, bien adroit à 
vne table, & que vous ferez homme de bien auec vn 
long biays, fi vous viuez vous aurez de laage, que 
vous auez bonne grâce, mais que vous la portez de 
trauers, St autres motz defquelz fi le moindre auiez 
entendu, vous yriez pendre de la honte, & mefpris 
que elle ha de voftre perfonne, & puis allez vous y 
frotter. Comment (dift lors Pafquier) apres vous auoir 
bien efcouté, Compare à qui parlez vous, veu que 
telz muguetz &l petis braues ne feroyent pas les bien 
venuz en noz villages, auffi quil ne fi en trouue nuis. 
Auquel refpondit maiftre Huguet, quil luy pardon¬ 
na ft, & quil fe eftoît foruoyé, ce que bien congnoifToit, 
&. que puis qui! auoit tant pourfuiuy le compte, quil 
le acheuroit. Acheuez donc (dift Lubin) St quelle façon 
de faire doîbt tenir le muguet fus mentionné. le veux 
(refpondit maiftre Huguet) quil laiffe ces longues St 
fafcheufes harengues, qui (pour la vérité) ne mouuent 
en rien la Dame : car il aura plus toft conquis ce quîl 
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prétend, auec vn mot bien couché, & de bonne grâce, 
ioînt vn peu de ce que Ion met en .la gibbefilere, que 
par feruir & faire le mignon long temps, qui efl loffice 
dun lobelin bridé : car (penfez vous) ilz en voyent 
tant êt de diuers, lefquelz auec leurs brauades laifTent 
palTer, &. fans flux, &. y font autant accouflumees, que 
vn afne à aller au moulin : & me femble que on les 
peult comparer à ceux qui ont ordinairement gens de 
guerre, lefquelz font tant duîts à les ouyr iurer, 
maugréer Dieu, St faire les mauuais, que pour toutes 
ces mines ne daigneroyent bouger, fe ilz ne frappent 
à grands coups de bafton, ou mettent leur hofle au 
trauers du feu, comme vn fagot. Autant en peult ton 
dire de noz Dames dauiourdhuy, lefquelles ne pren¬ 
nent moins de palTetemps, à voir fe donner vn poure 
languiflant au Diable, St fe defefperer, que à le voir 
à tous propos changer contenance, St perdre grâce 
pour la veüe déliés, lefquelles (ce me femble) fault 
que elles tiennent leurs cœurs auecques elles enuelop- 
pés, car en quelque forme quelles voudront le feront 
mettre St changer, comme feroit le Magicien auec fon 
image. Mais quand noflre amoureux produit vn bau¬ 
drier bien clouflé, St en bon equippage, les portes 
fermées luy font ouuertes grandes, comme à pâfler 
vne charretee de foin, qui eft le fouuerain remede, 
la clef de la befongne, la peautre du nauire, le manche 
de la charrue. Vous en parlez à ce que ie voy, comme 
expérimenté (mon Compere) dift Anfelme, St croy 
que vous auez palTé par les piques. Par ma foy 
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(refpond maîftre Huguet) tant y ha que ie le fçay 
tresbien, que ien ferois bien vn Uure auITî gros, comme 
vn Doctrinal. Mais (feit Lubin) ne fe pourroyent 
trouuer quelques femmes, qui non meûes dauarice, 
conuoytife, voudroyent loyaument aymer. Il fen 
trouue (dill Huguet) mais de celles tant feulement 
parle, qui plus ordinairement font ainfi, car iay efté 
trompé, comme les compaignons. le ne mesbahis 
(feit lors Fafquîer) fi vous auîez tellement la matière 
recommandée, & en afFeélîon. Mais ie vous diray, 
pource que defmeshuy mal conuiennent telz propos 
à nous autres vieillards, retournons aux premiers, qui 

né touchent que preudhommie U antiquité ; car par 

» 

faind Aubert vous ne failles que men faire venir 
leaue à la bouche, St auons bien affaire de fcauoir 

d J 

ce que vous faifiez tandis que eftiez Efcholier, Moy ? 
(feit maiftre Huguet) ia à Dieu ne plaife, que eftant 
Efcholier, ie feiffe rien, auec ce que les Efcholiers en 
ont, fil en demeure, car les femmes difent, que îlz 
nont pas fi tofl attaché la brayette de leurs chauffes, 
quilz ne cherchent à halle à qui le dire. En bonne 
foy (dill Lubin) fi ay ie autresfois ouy dire, que auec 
la graine de fougîere, vous auiez faiél, ie ne fçay quoy. 

Haa, vous elles vn gallant. Maillre Huguet en foub- 

» _ 

riant, St tournant la telle à collé, difoit que Dieu 
pardonnall au temps paffé, St quil faut tous paffer - 
par là, ou par la fenellre. Or bien (difoit il) diéles 
donc quelque cas de vollre village, Pafquier. Lequel 
refpondit quil ne auoit veu rien en fon temps, fors 
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lancier) Thenot du Coing, duquel tout le monde fçauolt 
la vie. le penfe bien (dift Lubin) que tous en ont ouy 
parler, mais fi efl; ce, que vous efles plus refolu en 
cela que aucun, à raifon de la longue demeure près 
iuy, parquoy diéles vn peu fa maniéré de faire : car 
ceft homme là fut faift en defpit des autres, viuoit 
à fa guife, fans auoir regard aux 'autres. le dîray 
donc (feit Pafquier) ce que bon men femble, &. fe 
moufche qui voudra, fil ne veult auoir de la gaule, par 

foiibs Ihuys. 

!• 




















m 




Ve lhenot du Coing. 


E n ce temps, dequoy auons parlé cy defTus, viuoit 
le preudhoms Thenot du Coing, oncle de Thibaud 
le Nattier, Ainfi appellé du Coing, pource que iamais 
ne fortit hors fa maifonnette, ou {pour ne mentir) les 
limites, ou bords de fa Parroifie. Par ce moyen luy 
eftoit grand contentement, attifer fon feu, faire cuire 
des naueaux aux cendres, eftudiant en de vieilles fables 
d’Aefope, allant aucunesfois voir fi les Geais man- 
geoyent point fes pois, ou bien fi la Taulpe auoit point 
bêché en fes febues du petit iardînet. Auquel auoit 
tendu des fillets pour les oyféaux qui ne luy laîflbyent 
rien. Ha vrayement, ie diray bien cela, U fans mentir, 
que de deux boiffeaux de febues, quil fenia, encores 
mefure de Chafleaugeron, nen eut iamaîs vn bon 
quart, ' auec ces larrons doyfeaux, auITî ne demandez 
pas, comme il les donnoit au Diable. Et toutesfois 
quand il les y trouuoit (il les y trouuoit quafi tous 
les iours) il prenoit plus de plaifir à voir leur grâce do 
venir, defpîer, St fen retourner chargez, quil ne faifoit 
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à les chalFer, Et puis quand quelcun luy difoit, Com¬ 
ment fouffrez vous (Compere Thenot) que vifiblement 
&. apertement, ilz vous gaflent ainfi voz pois, par la 
vertu faint Gns, fi cefioit moy. Ho (refpondoit le 
preudhomme) mon amy, ie reffemble à ceux qui ont 
querelle auec gens bien parlans, lefquelz deuant 
quilz les voyant, tuent &. mettent à fac de paroles, 
mais lors quilz fentrerencontrent, îamaîs ne fut amylié 
plus gra[)de. Ainfi efl il de moy : car voyant à veüe 
dœil le degaft, que font ces oyfeaux, de mes pois, 
ie nen fuis guieres content, 4c les fouhaitte le plus 
fouuent en la riuiere. Mais allant tout à propos les 
efpier foubs vne coudre là auprès, 4t voyant lindufirie, 
quilz ont à regarder ça & là, fi iay point tendu quelques |‘ 

laqs, ou trebufchet pour les furprendre, & tout à vn ^ 

coup en prendre, pour viflement fen voler, ie me rends 
content, confiderant quil ell neceffaire, quilz viuent 
par le moyen des hommes. Quoy ? 4c daucunesrois à 
peu près ilz me attendent, bien fâchants (ainfi ie le i| 

cuyde) que ne leur veux aucun mal, 4c le plus fouuent J 

1 * 

font leurs nids en ma maifon, comme Lhironde, 4c 
P a fierons : 4c autres, tout ioingnant, qui aucunesfois r; 

â 

entrent familiairement dedens, ou viennent manger en 
ma court auec mes Poulies 4c Oyes, ou prends tel 
pafietemps, quel vn Prince fouhaitteroit, 4c à grand 
peine le pourroit auoir. Telles chofes difoit le bon 
homme, fans mal penfer, Et me fouuient, difoit lors 
Pafquier, en continuant fon propos, que eftant ieune 
garçonnet, comme vous pourriez dire vofire filz Perrot 


î 

». 
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(parlant à Lubin) il me menoit par la main, iazant 

•« 

auec fon compere Trîballory, homme fort rufé, &. 
alîeuré menteur. Lefquelz aïïemblés en comptoyent 
en dixhuift fortes. Le bon homme Thenot ayant vn 
petit baflon à crochet, me faifant dire mille beaux 
motz à vn chafcun, &. .tous bien à propos, puis ma 
feu bonne femme de mere arrîuant, comme de fortune, 
luy difoit : Par mon ferment compere Thenot, vous 
auez bonne grâce, de ainfi bien apprendre mon filz 
à parjer, vrayement ie vous fuis fort atténué, en bonne 
foy vous efle aulïi mauuais, que lenfant. Oui dea de 
beaux (refpondoit le preudhomme) laiflez nous faire 
tous deux, & nous ferons ' de beaux bleds à mcytié, 
vous navez que voir icy, allez vous en filler. Lors ie 
commençois (polïîble) à faire vne maifonnette, êt 
amaffer force petits bois. Le bon homme de fon 
cofté amaflbit quelque bagatelle, pour me ayder, ou 
me faifoit vn coufteau de bots, vn moulinet, vne fufee, 
vne flufle defcorce de chaftaîgner, vne ceinture de 
ionc, vne Sarbattaine de feuz, vn arc de faulx, 8t la 
flefche dune cheneuotte, ou de mefme, ou bien vue 
petite arbalefte, &. le traift empenné de papier, vn 
petit cheual de bois equippé à lauantage, vne char¬ 
rette, vn chappeau de paille, ou bien me faifoit vn 
beau plumart de plumes de Chappon, les me mettoît 
fur mon bonnet, au vieux bufq, fie en tel equippage, 
fuyuois le bon Thenot, &l fon cher compere Tribal- 
lory, lefquelz congnoiffans les choux &. lard eftre 
cuits (ce voyans par les Corneilles qui fe retiroyent 
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des champs pour percher au boiSj & du beftial, qui 
défia eftoit mis au ted) fen alloyent le petit pas, 
difputans quelque matière de confequence, comme de 
regarder par leurs doigts, quand feroit la fefte de 
Noël, ou Afcenfion : car tresbien fçauoyent leur Com- 
poll, ou iugeoyent de la ferenité des iours fubfequens, 
par les bruines du foir, puis me chargeoyent de vn 
petit fagot de bois, que ilz mauoyent faid amafier, 
difans (en confcience) que iamaîs ne fault retourner 
à la maifon vuyde, & que ceft le dire dun bon mefnager. 
Eux arriuez fe mettoyent comme deux Fourbiffeurs 
vis à vis lun de lautre, &■ grand chere ; car tous deux 
mettoyent tresbien le nez au barril, fe il en efloit 
queflion. Apres foupper recommençoyent de plus belle 
à caquetter, efcriuans au fouyer, auec chafcun fon 
baflon bruflé par le bout, affermans que cela fert 
moult aux Lunatiques. Vn quidam palTant par ce 
pais, &. aduerty de la vie du bon Tlienot non moins 
moins fainfte, que louable, efcrivit fur la porte, dun 
charbon de faulx: 

ib 

Suyue qui voudra des Seigneurs, 

Les honneurs, 

Pompes 5* banquets de .ville. 

Ne font en moy telj labeurs, 

Et ailleurs 

Pajfe le temps plus tranquille. 

Mes iours fe pajjent fans bruit, 

Au déduit 
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I 

•■ De cejle vie vmbrageufe : 

I Dont vn doulx fruit ejî produit, 

I Et réduit 

I A ma vie Jl heureuje. 

i. La mort me fera ioyeufe, 

i Glorieufe: 

> Mais à cil quej} de tous congneii 

t . Odieufe, 

Et fafcheufe, 

L Efant à luy mefme incongneu. 

U 

U 

U' 

II 

> 

Et en ceft exercice paiTa fon temps le bon Thenot, 
&, vefquit iufques à la mort, en defpit des médecins, &. 
mourut lan &. iour, quil trefpafTa. A la grande ioye de 
Tailleboudin fon filz, heritier principal, & noble, qui 
peu de temps apres fa mort meit tout par efcuelies, 
6c fut vn terrible mefiiagier, 6c qui mettoit vne ordre 
non veüe, à fes affaires. Sçauez vous bien (dift lors 
Anfelme) de quel meîlier il efl à cefle heure, 6c quel 
trein il meine ? Nenny (refpondit Pafquier) Mais bien 
* ay le ouy dire, que on ne fçaît ou il ell, 6t eflîme Ion 
qutl foît pendu. Tant fen fault (dift Anfelme) quil foit 
pendu, encore moins eftranglé, quil fai6l plus grand 
chere, que homme qui foit en la compaignie : 6c fi 
vous voulez ouyr la façon, ie la vous diray à deux 
mots. Lors prié par toute la compaignie, 6c ne refufant 
cefte charge commença à dire. 
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De Taillehoudtn fil'i de Thejior du Coings 
qui deuim bon & fçauam Gueux. 



OMME ha di(5l le Compere Pafqiiier (diflAnfelme) 


V^- Tailleboudin defama/Ta en peu de iours, ce que 
le bon homme lamet en toute fa vie auoit conquis : 
car quand fe veit toucher argent comptant, il en dé¬ 
partit à beaucoup de gens, defquelz auoit le plus 
fouuent affaire : mais pour bien entretenir cefl eftat 
vendit tout pour eftre riche : car (difoit-il) penfez 
vous que ie me vueille damner, pour les biens de ce 
monde ? Apres qui! euft bien gaudy, faift chere 
de toutes heures, il fe velt de refie de tout fon bien, 
le liure des Roys, qui efl vn ieu de Cartes, trois 
Dets, vne Raquette, St vne Boette pleine de vnguents 
pour guérir des Pbullains , quil auoit achetés au 
Lendit : quoy voyant, St que perfonne ne le congnoif- 
foit, aufïî que la faim commença !uy allonger les 
dents, fut lun des Anges de Greue, St bon petit Porteur 
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de Hotte, Crieur de Cotterels, gentil Cureur de 
Retraits, Vn iour ellant à Paris, pour quelque affairé, 
ie le trouuay en front, & luy demanday la caufe de 
la mutation de fon eflat, fil nauoit point de honte 
de ainfi eflre Coquin, & Marault. Comment (me 
refpondit il) A qui penfes-tu parler? Lhabit (comme tu 
fçais) ne faîét pas le Moyne. Si tu fçauois les commo¬ 
dités t gaings de mon ellat, tu voudrois voulentiers 
changer le tien au mien : car ie ofe bien dire, &. me 
vanter, fans faire tort à perfonne, que de tous les 
meftiers, qui au matin fe leuent, ien parlerois fuffi- 
famment, comme vn autre : mais entre tous iay 
efleu le mien, comme le plus lucratif, St de meilleur 
reuenu, St fans main mettre. Et à fin que tu lentendes, 
ie ne me foucîe de cinq folz, fi tu les doibs, ne me 
foucie non plus de planter, femer, motflbnner, vendan¬ 
ger, Rien, rien, iay tant de gens, qui font cela pour 
moy : tel ha vn porc en fon charnier, duquel ie man- 
geray quelque lopin, qui toutesfois ne le penfe 
pas : tel ha cuit auiourdhuy du pain pour moy, qui 
ne le penfoit pas faire. Et ne penfe pas, non, que 
fi les accouftrements font dun Coquin, que lefprit foit 
Lourdaut. Viença, ie gaigneray plus en vn iour, ou 
à mener vn aueugle, ou iceluy au naturel contrefaire, 
ou auec'certaines herbes me vlcerer les ïambes, pour 
faire la parade en vne Eglife, que tu ne feroîs à charruer 
trois iours, St trauailler comme vn bœuf, encores en 
eflre payé à lannee qui vient : à moy, il ne me donne 
. qui ne veult, ie ne prens rien à force, ceft vne chofe 
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voluntaire, non contrainte. Mais efcoute (me difoit 
ce férial Tailleboudin) ientens le dire à ce mur là. 
Ayes bon bec feulement, &. ie te feray riche, fi 
tu me veux fuyure. Il fault que tu entendes, que 
• entre nous tous (qui fommes en nombre prefque 
ineftimable) y ha traffiques, chapitres, monopoles, 
changes, banqs, partemens, iurîdifêlions, fraries, mots 
de guet, U offices pour gouuerner, vns en vne Prouince, 
fit autres en lautre. Quoy? nous nous congnoiiTons 
enfemble, voire fans iamais nous eftre veuz, auons noz 
ceremonies propres à noftre meflier, admirations, 
ferments pour inuiolablement garder noz ftatuts, que 
feu de bonne mémoire Ragot noftre anteceffeur ha tiré 
de beaucoup de bonnes coufliumes, &■ auec adioufté 
de fon efprit. Aufquelz obeïffons autant que faiêtes à 
voz Loix & couflumes, neantmoins que les noftres ne 
foyent efcrites. Il y ha dauantage, cefl quil nefl: loyfible 
à quelcun fe vouloir immîfcer de nos affaires, premier 
quil ne ayt preflé le ferment de non reueler les fecrets 
du Confeil, & de bien & fidèlement apporter le gaing 
au foir, au lieu député. Lieu (poffible) ou le grand 
Seigneur ne ha fa table mieux garnie, ne de tant de 
fortes : & ne boit guieres plus fraiz. Le tout à heure 
de minuiél, car le fcandale eft iun des principaux 
poinêls de noflre Religion Puis me difoit : Voy tu pas 
ces Aueugles, ceux qui nont figure ne forme de vifage, 
autres les bras pendans, froiffez par la foudre, qui 
toutesfois font dun pendu, &. les leurs ferrez contre 
leur corps : autres ayans les mains crochues, qui les 
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ont à table autant droittes, que les autres : autres vn 

■ 

iarret pendant à la ceinture, vn contrefaifant le Ladre, 
feilant lié la gorge auec vn fillet. Laulre, qui ha bruflé 
fa maifon, portant vn long parchemin que nous autres 
luy auons faift, fit rendu bien authentique. Lautre 
tombant du mal fainft lean, qui ha la ceruelle autant 
aiîeuree que toy. Lautre contrefaifant le Muet, retirant 
fiibtilement la langue. Nas tu veu ceïuy qui affer- 
rnoit le ventre St inteftins luy tomber, monflrant vn 
ventre de mouton ? St quelle pipperie ell ce là ? Et 
celuy qui va fus deux petites tablettes, lequel eflant 
au confiiloire, faift mieux vn foubrefault, ou vn voltige¬ 
ment, que Bafteleur qui foit en cefte ville. Par ce 
moyen la Rue, ou nous retirons à Bourges, fappelle 
la rue des Miracles, car ceux qui à la ville font tortuz 
St contrefaits, font là droits, allègres, St dîfpofts. Et te 
veux dire vérité, cefl que celle femme, que tu vois à 
Angiers, ne ayant figure de vifage entière, laquelle 
chante comme vne Seraîne, quand elle ell de retour, 
gaigne plus que le meilleur Artifan de la ville, de 
quelque mellier quil foit. Crotrois tu bien, que iay 
voulu affermer fon gaing, dvn iour de Pafques, trois 
francs ? Et y ha en iadiâ;e ville vne femme de riches 
parens, laquelle allaiélée de nollre heur, ne feft iamais 
voulu retirer, quelques remonllrances que on luy ayt 
feeu faire, affermant le meflîer eftre trop lucratif, 
pour le changer auec vn plus honnorable, St moindre 
en pratiques. De ma part ie ne donnerois mon gaing, 
St autres emokimens du fief, pour cent bonnes liures 
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tournois, barbe rafe, pied ferrât. Regarde (me difoit 
il) cefte enorme playe en celle iambe, ne me iugerois 
tu, pour plus près de la mort, que autrement? & celle 
face ell elle pafle^ fc ternie : &. toutesfois en vn mo¬ 
ment iauray oflé tout cela &. feray aulïî gay 8t délibéré 
que toy i car voyla ma boette auec mes vnguens, 

^ ce pour la iambe, pour la face vn peu de foulphre, 

accoullré comme chafcun fçait. Tant en y ha de voya¬ 
geurs, les vns à fainft Claude, à fain^t Meen, autres 
à fainft Seruais, fainél Mathurin, qui ne font aucune¬ 
ment malades, &. ceux là enuoyons pour voir le monde, 
pour apprendre. Par lefquelz de ville en ville, mandons 
(le tout en nollre largon) ce que fçauons de nouueau, 
mefmes ce que concerne noHre faiél, comme de 
quelque maniéré de faire, de nouueau inuentée, pour 
attrapper monnoye. Et comme tu vois, que à ces 
Couuents Monachaux fe départent les ParoilTes, pour 
prefcher : auffi auec nous fe départent les Prouinces, 
pour à certain temps, rapporter tout au commun 
butin. Il y ha dauantage, que en nollre meftier y ha 
femmes tellement expertes & fçauantes, que foudain 
que vn enfant ell nay (car tous les iours en eft bally 
qiielcun) ilz le contrefont au tout, comme luy tourner 
la telle à collé, ou vn pied, le faire boflu, luy appren¬ 
dre à tourner les yeux pour faire laueugie, êt ce 
principalement au Soleil. Et penfes tu quil me fai(5t 
bon voir harenguer vne poure femme de village, &. 
que ie luy en compte de belles, car fi elle me ha 
donné ou lin, ou chanure, il me faudra du lard pour 
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faire vn emplaftre, lors que elle fera au charnier, fil 

fe trouue quelque cas à part, elle nen fentira que le 

vent, le luy vendray quelque relique, que moymef- 

mes ay apporté de Hierulalem, ou vne image, ou 

■ 

quelque bagatelle. Dieu gard de mal le compaignon, 
qui depuis trois iours ha gaîgné vn bel efcu, pour 
porter vne lettre : car penfes tu, ientreray ou tu nofe- 
rois auoir mis le nés. Quoy ? & les amours des grofTes 
Bourgeoyfes, ne fe demeinent que par deux, ou trois 
vieilles de noflre college, dequoy font vn reuenu, Dieu 
fçait quel, St font venir leaue au moulin dune hauUe 
forte. Lors ie luy demanday, Efcoute Tailleboudin, 
Ne crains tu point de tomber entre les mains de 
quelque fin frotté, qui congnoiffe tes rufes & fineffes? 
Ma foy (refpondit il) ie crains cela comme feu, êt ne 
voudrois principalement aller à Renes, car aucuns de 
mes compaignons, qui fe eftimoyent bien fins, k qui en 
vendoyent aux autres, y ont efté frottez k eftrillez, k 
laifTé quelque oreille. Mais (à propos) iay bien vfé de 
plus grande rufe cefte annee. Comment? (luy dis ie) 
Par ma foy (difl il) fi feis t car ie prins mes deux 
petits enfans, auec ma garfe, k les monte fur mon 
afne. lentends les enfans : k contrefaîfois ie Bourgeois, 
fpolié de mes biens, par la guerre, ou ie feis vn mer- 
ueilleux’ gaing, k principalement en vne jeune garfe, 
que ie prins à Hurleu, affermant que elle eftoit ma 
fille, k lors le auois plus de Muguets apres la queue, 
plus de Maquerelles : k elle qui fcauoit tresbien fou 
badinage, contrefaifant la pucelle, neantmoîns que elle 



















i 



63 PROPOS RVSTIQ.VES. 


euft couru tous les Bourdeaux de France, leur accor- 
doit, moyennant vne bonne fomme, quilz auançoyent, 
tandis que eftoîs aux Eglifes auec mon afne, elle 
pradliquoit de fon cofté, faifant femblant toutesfois 
deuant moy, que iamaîs ny auoit touché, pour donner 
meilleure couleur à la farce : par ce moyen elle eftoit 
tellement pourfuyuie, que ie fuz contraint la donner 
à vn gros Chanoine, qui la me paya ce que îe vouluz. 
Puis voulant partir, ie la luy defrobay, & la vendis, 
par ce mefme moyen à plus de quinze, qui tous 
eurent la verole. Somme, îe te dis, mon ancien voyfin 
mon amy, que ieftois gafté, ft ie neufTe efté gafté. A 
tant fen partit le Gallant,' onques puis ne tay veu, 
le neufTe pas penfé (dift lors Lubin) que ce fuft efté 
vn tel client ; car à le voir (au moins tandis quil 

H' 

demeuroit en ce païs) on euft di(ft quil neuft fceu 
deflier vne moufche. Mais la caufe qui fut, pourquoy 
fen alla hors de ce pais : car y ha enuiron dixfept 
ans, que ne lay veu. A quoy refpondit Anfelme, quil 
ne fçauoit autre rai Ton, fors que de defpît, par ce 

quil auoit tout mangé fon bien. Ce ne fut la principale 

« 

(dift maiftre Huguet) ce fut pour ce que il auoit donné 
vn coup de tribard à ie ne fçay qui de Vindelles, au 
moyen dequoy fen eftoit allé. Vous diftes vray (dift 
Pafquier) il y lia ie fçay combien, quilz eurent vn 
grand débat, ceux de Flameaux, & ceux de Vindelles : 
mais ma foy il ne men fouuîent plus. Maiftre Huguet 
demanda lors à la compaignte, ftlz trouueroyent bon, 
quil parlait de lenorme & perîlleufe bataille dentre 
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eux, auquel fut refpondu de tous, que ouy quil y 
auoit eu vn grand chappliz, mefmes entre les Femmes. 
Maiftre Muguet commença à la fource de la querelle, 
fans en mentir dun feul mot. 




























T)e la grande bataille de ceux du village 


de FlameauXy & de ceux de Uindelles, 
ou les femmes fe trouiierem. 



V moys de May, que les esbats amoureux corn- 


y 1. mencent à fe remettre aux champs, ceux de 
Flameaux feirent vne archerie, ou toutes les feftes fexer- 
■ çoyent fort à tirer de lare, tellement que on ne parloit 
que de eux par tout le païs, &. à leur grand aduantage. 
Mats cecy guieres ne leur dura, que ceux de Vindelles 
(comme fçauez) prochains voyfins, meuz dune enuie, 
confpirerent vne hayne couuerte, oyans le los, &* bon 
bruit que on leur donnoit, Sc quon ne parloit de eux', 
attendu mermement que ilz eftoyent autant gentiiz gai- 
lants, & haults à la main, que voyfins quilz eulTent. 


Cefte hayne dilfimulerent, At feignirent, fans en monftrer 
femblant, neantmoins que fouuent fe trouuafîent aux 
Landes fc Champaignes à garder leurs auoirs, ou bien 
à becher, ou befongrier en quelque autre meflier, là 
eiaïïent belle enuie de quereller. Toutesfois ne peurent 
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longuement couurir celle enuie, &. fallut quîlz fe declai^ 
raflent, comme le feu couuert par long temps, rend 
tout à vn coup plus grande flamme à caufe de la cha¬ 
leur beaucoup cachee! Aufll quelque fois quatre ou cinq 
de chafcun coflé, feflans trouuez de fortune enfemble, 
commencèrent à quereller, fentredonnans attaches de 
chafcun cofté, difputans de leurs prerogatiues, ou se 
fentoyent merueüleufement foulez ceux de Flameaux, 
qui ne fçauoyent la caufe de toute cefte menee, difarjs 
la querelle eftre fondée fur vn pied de moufche. Au 
moyen dequoy prioyent ceux de Vindelles fe déporter 
de querelles, &. de plus les piquer : êt que tous fe entre 
congnoifibyent, fans faire tant de mines, & que chafcun 
auoit beau fe pafler de Ton voyfiii. O refpondoyent 
ceux de Vindelles, fi nous auions autant defcuts, comrne 
vous penfez bien valoir de crottes de Chieures, nous 
ferions riches. Les Flameaux faiges ne refpondirent rien 
(pource quil neft point de pire fourd, que celuy qui ne 
veult ouyr) fmon, Bien, bien nous leur dirons, vous 
elles gentils &. beaux enfans, allez allez vous elles 
yures de laiift caillé. Ceux de V'indelles refpondoyent 
pour leurs deffenfes, bien efchauffez, que les Flameaux 
ne eftoyent que petits Muguets, petits Glorieux, peu fe 
foucians du Labeur de leur terre, aufli poures comme 
Rats, & quilz nauoient que le bec. Et touchant leurs 
terres quelles elloyent de meilleur rapport, que les 
leurs, &. de ce en vouloyent croire en confcience ceux 
du gué de Vede, amys communs, &. de tous deux pro¬ 
chains voyfins. Et au regard de leurs belles, ilz vou- 
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loyent (fi !on aduifoit que il fuft bon) mettre leurs 
moutons à heurter contre les leurs, & autant en difoyent 
des Thoreaux. Et que de mettre vn tas de îorderies en 
auant, il ne y auoit aucun propos, concluans comme 
defius. Ceux de Flameaux fappliquans fort & ferme du 
contraire, difoyent eftre en meilleur foulage, & plus 
fécond territoire, que Vindeltes, ou il ne croifibît que 
Chardons, Efpines, Efglantiers, viuans comme beftes 
baptifees, fans quelconque pafietemps : & au contraire, 
quilz triumphoyent à leur archerie, ou alloyent de très 
belles filles, U que elles ne daignoyent aller à Vtndelles, 
pource que ilz neftoyent que Lourdaux, &. gros Veaux 
de difme. Celle matière, & querelle fut longuement 
demenee delun collé & de lautre, &.fentrefufient voulen- 
tiers donnez fur le hault de leurs biens, fi daucuns plus 
faiges neufient eflé médiateurs, & modéré les choleres 
trop ardentes. A chef de piece, que les deux villages 
en furent abbreués, chafcun de eux fe fentit fort inte- 
refie, demandans des deux collés réparations merucil- 
leufes. Mefmes ceux de Vindelles (de qui pour parler 
priuément, fourdoit tout le different) difoyent merueil- 
leufement ellre outragés : car ne demandoyent que vn 
peu doccafion de quereller, difans (pour parler à bon 
efcient) que on leur deuoit laifier manger leur foupe 
en patience, attendu quilz ne demandoyent rien aux 
gens, fi premier on ne les provoquoit : & que hardi¬ 
ment chafcun fe tînll fur fes gardes. Au moyen de 
quoy aduiferenl (le tout par le confeil de ceux du gué 
de Vede, qui penfoyent en fin occuper les deux villa- 
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ges) que ilz donneroyent le prochain Dimanche^ vne 
aubade à l'Archerie de ceux de Flameaux, fauf à faire 
retour à qui le deuroit : fit de cet aduis fut la meilleure 
part, mefmes Jouah Fretin, qui mettoit le feu aux 
eftoupes, la cloche au chat, difant qu'il falloit leur 
en donner, puis quilz en demandoyent, U quil fçauoit 
bien, que ainfi en feroit lors quilz leur rendirent leurs 
habits de leurs ieux tous rompur, 8t que ne feroit ny 
bien ny honneflement faift, chercher leur amytié, 
de ce produifoit vne balle de querelles, que ilz auoyent 
eues, comme vous fçauez que voyfins ont de couftume. 
Apres auoir de lune & autre part examiné la matière, & au 
long grabellé la querelle, futconclud, & de tous ratifié, 
que le prochain Dimenche, donneroyent le choc à 
ceux de Flameaux. Venu que fut ce Dimenche, fe trou^ 
uerent tous chez Talbot le RebralTé Tauernier, equip- 
pés à lauantage, comme ayans Broches de fer, Four¬ 
ches ferrees, Vouges, Leuiers, Tortouers, Ballons à 
deux bouts, .Furgons, & quelque mefehante Partifane, 
encore de la iournee de Monthlcry, St autres telz bat¬ 
tons inuafifz, St de deflénfe. Et apres avoir beu magif- 
tralement, fe meirent haultement en ordre St en che¬ 
min ayans le feu en la telle, bien refoluz de faire vn 
bel efchec. Hz auoyent deuant eux pour faire la bra- 
uade, Tourgis vn ioueur de Veze, St le Mufnier de 
Blochet auec fon Haultbois, qui faifoyent rage de 
fouffler. Tant cheminèrent nos Vindellois, que-ceux de 
Flameaux (qui y fongeoyent autant, que à fe aller 
noyer) les pouuoyent facilement ouyr, menants beau 



































bruitj riants à haultevoix, dîfans : Compaignons, nous 
ne femmes icy venuz (ainfi que fçauez) pour enfiler des 
Patenoftres, que chafeun monftre ce quMI fçait faire 
feulement, U puis laiHez faire aux bœufs de deuant. 
tt affez près du paftiz ou tiroyent ceux de Flameaux, 
le fon bruit quüz menoyent, feîrent que beaucoup 
de Flameaux vindrent voir en courant, que cefloit : &. 
voyans que ceftoyent leurs ennemis mortelz, furent bien 
esbahis : car iamais neuffent penfé, quilz euffent efté ft 
audacieux. Airiuez que furent ceux de Vindelles, com¬ 
mencèrent fans dire mot, ne faluer la compaîgnie, à 
dancer au branfle. Lors quelcun des Flameaux fe voulut 
mettre en leur dance, qui futrechaffé bien lourdement, 
luy dîfant, quilz luy auoyent amené des fonneurs tout 
exprès, pource que ceftoit le beau danceur. Puis fe 
moquans de tout le village, difoyent quilz noferoyent 
touffir, les Belliftres, eufient ilz mangé vn plein fac de 
plume. Les Archiers auoyent cefTé leur Archerie pour 
voir larriuee. Mais oyans que cela prouenoitdes îniures 
quilz fe difoyent les iours precedens, &■ quil falloit y 
donner ordre, retournèrent à leur Archerie. Vetftes 
vous oneques vn Chien, qui ayant defrobé vn lopin de 
lard, &. eftant veu, faichant quîl ha mai fenfuit 

le petit pas, la queue entre les ïambes, aucunesfois 
regardant apres luy. Telz efioyent ceux de Flameaux, 
laids St quinauds. Lefquelz toutesfois commencèrent à 
féfuertuer &. prendre courage, fe propofans lextreme 
vîilennie, que leur falfoyent ceux de Vindelles, & di- 
ceux la temeraire audace, les venir ainfi iufques à leur 
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porte deffier : & quilz neuffent iamais penfé, que pour 
f> peu de paroles, encores ou ilz eftoyent les plus fou¬ 
lés, ilz eulTent voulu faire un tel tort. Le tout calculé 
conclurent, que filz ne donnoyent le choc, ilz eftoyent 
à iamais infâmes k. deshonnorés, fc que ne fe oferoyent 
trouuer aux bons lieux, ny es bonnes compaignies : 
veu mefmement que leur honneur y dependoit, k 
y efloit trop lourdement defauantagé. Le cœur fit au¬ 
dace creurent à ces poinéls dhonneur, ainfi fommaire- 
ment déduits. Au moyen dequoy efchappans lun par 
cy, lâutre par là, fe trouuerent bien trente chez la • 
lambue, qui tenoit Tauerne, ou feirent fi bonne dili¬ 
gence {apres auoir beu vu coup, ou deux) que tofl fu¬ 
rent en equippage, aulTi bien, ou mieux- que partie 
aduerfe, neaiitmoîns quilz neftoyent en fi grande 
quantité : mais la viftoire nefl le plus fouuent au grand 
&. cxcefTif nombre. Prefts que furent, aduiferent ne les 
alTaillir en la plaine : car le hazard y efloit trop grand, 
ains les aller garder au chemin creux, lieu pour eux 
auantageux, ce que fut trouué bon, mefmes par vn 
vieux Routier, qui autresfois auoit fuiuy la guerre, qui 
difoit qutl efi; loyfible circonuenir fon ennemy par toutes 
voyes, St maniérés. Se tranfporterent là donc les offen- 
fés, bien rebrafies, & refotuz leur monflrer leur bec 
iaune, & apprendre leur leçon. Les Vindellois- furent 
tous esbahis, quilz ne veirent perfonne auprès de eux, 

St que tout le monde feftoit abfenté, fors deux ou trois 
Vieillards, lefquelz fadrefierent à eux pour leur remonf- 
trer certains poinfts de honnefleté; & que ce neftoit 
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guieres bien faiél, ainft rompre leur paHetemps, & 
(par maniéré de dire) les venir ainfi afTaiHîr iufques fur 
leur fumier, que ilz pourroyent bien fen repentir, 
pource que tout vient à lieu qui peult attendre. NeanN 
moins toutes lefqueUes remonflrances (îettans latefteaux 
Chiens) feirent vn tour de dance, les defpitans par plu- 
fieurs iniures diffamatoires. Et apres auoir abattu leurs 
buts prindrent chemin confufément à fen retourner, ne 
penfans à lembufchade, difans quiiz nauoyent point 
de ratte, & que ce neftoyent gens pour eux, que à tout 
iamais ilz en feroyent mal eftimés, ioint que de grand 
vent, petite pluye ; de tout quoy, en feirent vne belle 
chanfon, quiiz chantoyent bien melodiaufement, &. 
puis la dançoyent de bonne mefure, tellement que 
furent près du chemin creux. Ce chemin neftoît faulfe- 
ment appelle creux, car eftoit fort obfcur, &. bas, &. 
tellement eftroit, que vne charrette occupoit la largeur 
du chemin, auquel eftoyent deux collaux dun cofté ti. 
dautre, que impoITible eftoit de iamais efchapper de 
là : auquel chemin, comme iay did, eftoyent les Fla- 
meaux cachés, les vns à vn bout, autres fur les orees, 
auec belles pierres. Les Vindellois dançoyent encores, 
fit iazoyent à pleine tefte, quand ilz commencèrent à 
entrer au chemin, auquel furent receuz dune haulte 
forte : car ceux de Flameaux, fans dire qui ha 
perdu, ou qui ha gaigné, commencèrent à charger fur 
eux auec belles pierres, & de prime fronte ne fçauoyent 
dou cela venoit, toutesfois {ainfi que depuis ilz en plai- 
fantoyent) fe trouvèrent bien eftonnés & furent tous 
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esbahis, quilz fe voyoyent abattre de coup de pierre. 
Au moyen dequoy commencèrent à gaigiier le hault, 
courans à la foule pour fortîr hors le chemin. Mais (6 
mauuaife rencontre) vont à TylTue trouuer une douzaine 
de ceux de Flameaux, qui auec gros Leuters de char- 
rette, leur donnoyent laumofne de grands coups fur 
les efpaules, fur la tefle, & ainfi leur liuroyent leur 
foupper. Ces poures Vindellois fe voyans ainfi furprîns, 
& tant doulcement mener, crioyent à layde, à ta force, 
au meurdre. Hee melïieurs, ayez mercy de nous, helas 
pardonnes nous. Par le fang bieu (difoyent ceux de 
Flameaux) les pardons font à Rome, vous en aurez, tu 
Dieu vous faites les gallans, &■ delTus, & quoy? com- 
‘me'nt? torche, lorgne. Notamment fault entendre (car 
voicy le beau du ieu) que les femmes des deux villages 
pouuoyent facilement entendre le bruit &. allarmes, qui 
là fe faifoyent. Au moyen dequoy, chafcune fe déli¬ 
béra de aller voir le pafTetemps, fc que ceftoil: car 
dhommes ny en auoit que les aagés, qui eftoyent de¬ 
meurez à garder Ihoftel,-attifer le feu, & reculer le pot, 
qui y vindrent, mais ce fut fur le tard. Les femmes 
donc bien efchauffees, &. toutes affaires ceffees, fe trou- 
uerent là, (comme Dieu voulut) celles de Flameaux 
rencontrèrent celles de Vindelles en front. Les Vindel- 
loyfes voyans ainfi mal mener accouftrer leur poures 
mefc hauts mary s, voulurent en faire la vengeance fur 
les femmes de ceux de Flameaux : fit de faiét commen¬ 
cèrent à beaux coups de pierres, celles de Flameaux fe 
reuenchoyent auffi à beaux cailloux : mais pource quil 
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y auoit vn bon Gaultier, qui iugeoit des coups, qui leur 

din: (en fe moquant déliés) que elles ne pourroyent 

ietter pierres, fans feuer la cuifTe, elles commencèrent 

(par defpit) à beaux coups de poings fur le nés, traîner 

par les cheueux, fentretrainer à efcorchecul, efgratl- 

gner, mordre, defcoiffer : fc faire mille maux, comme 

■ 

vous entendez que femmes font. le laifTe vn peu ces 
femmes, k reviens aux Vindeliois, qui honneflement 
& au plus feur, auoyent ioué de lefpee à deux ïambes, 
auoyent beau requérir mifericorde, U que pour la 
pareille on les laifiafl: : car on chargeoit fur eux de fi 
bonne grâce At forme, que en fuyant furent pourfuyuiz 
iufques en leur village, encores ne pouuoyent prefque 
trouuer leurs 'maifons, à raifon de la grand hafle 
peur, qui les conduyfoit. Les Fiameaux (au moins au¬ 
cuns) vouloyent plus oultre trop afprement pour- 
fuyure leur fortune ; toutesfois des plus faiges dirent, 
quilz en auoient tout au long de laolne, 8c qui! ne 
falloit fe venger fi cruellement, Cela fut trouué bon, 8^. 
fe retirèrent auecques la veze 5c haultboîs, dequoy 
ilz fe esbaudirent ruftrement: 5c vont trouuer les fem¬ 
mes, qui encores fe combattoyent. Et en ce combat y 
auoit des herbaudes dun collé 5c dautre, qui faifoyent 
rage de frapper, vne entre autres, qui auec son foulier 
cloué, frappoit à tour de bras, vne autre auec le pied, 
qui ne trouuoit rien que elle ne meifl par terre, vne 
autre, qui auec une pierre quelle auoit mife en fa 
bourfe, frappoit comme vn quafleur dacier. Brief il ny 
en auoit pas vne qui ne feift le Diable darguer. Et y 
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furent encores ces bonnes Dames, fi la nuidl ne les 
eufi: départies. Au moyen dequoy chafcune fe retira à 
fon enfeîgne, ne ayans laqs ne couurechefs en tefte, le 
vifage tout efgratigné, les oreilles prefque arrachées, 
8c les cheueux Dieu fçait comment accouftrés, les 
robbes rompues. Par le moyen de la nui^l furuenue, 
commencèrent à belles iniures, comme Putains, VefTes, 
Preflreffes, Bordelieres, Trippieres, Lorpidons, vieilles 
Edentees, Mefchantes, Paillardes, LarronneiTes, Marau¬ 
des, Coquines, Sorcières, Infâmes, Truyes, Chiennes, 
Commeres de felTes, Foyreufes, Morueufas, Chalîîeu- 
fes, Pouilleufes, Baueufes, Merdeufes, Glorieiifes, Mal- 
heureufes, Chagrineufes, vieilles Haquebutes à croc, 
vieilles Drogues, vieux Cabas, demeurans de Genf- 
darmes, Maquerelles, Brouillons, Effrontées, Puantes, 
Rouillees, Effacées, Maftines tannees, Louues. Et telle- 

Ék 

ment crioyent 8c bramoyent ces Deeffes, que tout le 
boys de la Toufche en retentiffbit, ainfi que me compta 
depuis Hillot Peflepaîn, qui pour lors y eftoit, coupant 
vne branche d'Orme pour faire vn arc. De dire à la 
vérité, qui gaîgna 8c emporta le pris, on ne en fçauroit 
• faire feur iugement, attendu laddreffe 8c hardieffe de 
tous les deux coflés au faiét de bien donner coups de 
poings, 8c de babiller : car de tous les deux coflés 
eftoyent prefque rendues, que encore fentremenaf- 
foyent. Ce chemin appellé vulgairement Ac notoirement 
Creux, fut deslors appellé le Chemin de la rencontre. 
Et fl bien fe font maintenuz en leurs choleres & droits, 
que fl par fortune fe trouuent audi£l chemin (comme 
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deux hommes fe rencontrent afTez, deux montaignes 
non, fi bolTuz ne font dos à dos) fault necefTairement 
quilz se donnent le choc, chargent lun fur lautre, 
feulement pour entretenir cefle bonne louable couf- 
tume ; ainfi lont promis St îuré faire &l tenir, 8c de 
leur grés Sc confentemens les y auons condamné fc 

• w 

condamnons, comme de maintenant pour lors, 4c de 

lors pour maintenent. Et eftoit ce que auois à vous 

dire de cefte iournee du Chemin de la rencontre, vous 

alTeurant que ien ay diél, comme ie lentendois. Anfelme 

print la parole, difant que les Vindellois de tout temps 

immémorial, eftoyent fort quereleux, 8t ny auoit ordre 

en leur choleres. Aulfi que le plus fouuent fie toufiours 

eftoyent battuz, ou Ion leur faifoit quelque tromperie ; 

fie luy fouuenoit (ce difoit il) comment ilz perdirent 

beaucoup, allants à Haguilleneuf, par ce que ilz feirent 

vn trop grand tort, fit fans propos à Miftoudin. le croy 

(dift lors Pafquier) que la compaîgnie ne me defdira en 

ce que ie veux pour elle entreprendre, ceft que le com- 

pere Anfelme compte des Vindellois, St de leur audace, 

mefmes comme à leur honte ilz furent à Haguilleneuf. Ne 

faiéles tant de préoccupations (dift Anfelme) car aufTi 

« 

bien ieftois délibéré de le dire. 
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cMlJîoudin fe venge de ceux de Dinde lies, 
qui lavoyent battu, allants à Haguilleneuf, 


P OVRSVYVANT Ce que le compare Muguet ha ta cüd 
(dift Anfelme) les Vindellois neantmoins que auda¬ 
cieux & glorieux, toutesfois ont le bruit de auoîr amené 
beaucoup de couftumes en ce païs, vnes bonnes, autres 
mauuaifes : mefmes font les premiers que ie aye veu, 
qui ont porté bonnets à croppiere, chauffes à la Martin- 
galle, &. à queue de merluz, foulliers à Poullaine, St 
chapeaux Albanefqs. Et auec ce font eftimés de tout 
temps les meilleurs, St plus fuffifans bouleurs du païs, St 
autant beaux mangeurs de febues, que on peuft trou- 
uer : St daffeurance, quilz ne fe cachent quand on difne. 
Vne fois fe auiferent apres boire (comme nouueaux 
aduis, nouuelles opinions viennent aux penfees des hom¬ 
mes) puis que ilz auoyent beaucoup profité aller chanter 
de Noël au Bas Champ, à Tremerel, à Telle, à Huche- 
poche, St autres villages, St qu'ilz auoient amaffé force 
Pommes, Poyres, Noix, St quelques vnzains, St beu de 
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mefmes, quil ne falloit pource fe contenter, & quitter la 
partie, ains le premier iour de lan (comme efl lancienne 
coullume) aller à Haguilleneuf, pourfuyuans leur for¬ 
tune, qui au commencement leur auoit efté profpere, St 
que la fin, ce leur fembloit^ nen fçauroit eftre malheu- 

reufe. Au moyen dequoy (pour eflre bref) au iour dift 

■ 

bien refoluz &t délibérés de aller à Haguilleneuf, fe 
equipperent honeftement de bons baftons de Pomier, 
Fourches, Vouges, U quelques vieilles efpees rouillees, 
auec vne forte Arbalefte de paffe, qui efloit au premier 
front, pour feruir de demander, Qui efl là? qui bruit? 
qui vous meine ? tue, tue : chargeons, donnons, U au¬ 
tres femblables mots & demandes de nuiél. Mais à fin 
que ne fois trouué menteur, Baudet le faifeur deFufeaux 
efloit deuant tous auec vn tabourin de SuifTes, quilz 
auoyent émpnjnté de la Seguimere. Et efloit maîflre 
Pierre Baguette, celuy qui faifoit tout le Tu autem: & 
fonnoit du fiffre, ainfi quil difoit, ayant fa rapiere foubs 
le bras, en faifant du bon compaigon, difant quîl ne la 

I 

portoit pour faire mal, mais pour piquer les Limax. 
Lubin Garot (celuy que ie veiffe onc, qui le mieux pre- 
noit Grenoilles) portoit vne grande & large poche, pour 
mettre les Andoilles, autres emolumens de la quelle., 

i- « 

le croy que il portoit aufïî la bourfe, ie nen fçay rien. 
Herué le Rufé portoit la broche pour le lard, néant- 
moins que aucuns me ayent di6l, que cefloit Colin Guar- 
guille, cefl tout vn qui ce fuft, cela ne fert de rien. 
Aînfi bien enharnachés, marchèrent longuement bien 
efchauffez, chantans vne chanfon bien meiodieufe, que 
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maiftre Pierre leur apprenoit, que luy mefmes auoit 
badie, pource que tresbon eftoit Rimaffeur, U eftoit vou- 
lentiers appellé à tous ieux, qui fe fufTent faifts, Trouue- 
rent dauenture au delà du paftiz de P\ollard Mifloudin du 
village de Plameaux, venant mener fes Cheuaux boire 
du gué de Vede,ou de Belloufe : car ce iour eftoit venu 
de Laringues, ou auoit mené vne ch arrêtee de fagots à 
Robin Turelure, & plus toft ne les euft fceu abbreuer, 
Maiftre Pierre eftoit deuant, qui va congnoîftre Mîftoudin 
lun de leurs gallants de Flameaux, luy dift alTezhault : Ha 
Dieu te gard, or ça compaing donne nous HaguiUeneuf. 
Par ma vie, refpond Miftoudin, MelTîeursicy ne vous fcau- 
rois rien donner : car ie nay pas mon Baudrier, mais fil 
vous plaift venir iufques à ma maifon, Perrtne trouuera 
quelque cas pour vous donner, par ma foy, auec 
cela boyrons. Sainéte Grigne (dift maiftre Pierre, ne 
demandant que occafion de frapper) St veux tu nous 
enuoyer à une lieüe dicy pour vn lopin de lard ? Par la 
mere Dieu, ie tapprendray à railler les Garçons St man¬ 
ger les Poyres aux gens, qui ne te demandent rien. En 
ce difant luy bailla un coup de coufteau par les che- 
ueux, qui defeendît fur le bras dextre, auquel leuft 
villainement endommagé, ft le manche du fouet ne euft 
tins coup. Miftoudin voyant que maiftre Pierre vou- 

m 

loit répliquer, St ne luy fuffifoit le premier argument, 
commença à piquer de la botte, St donner du talon à fa 
iument, St via, regardant ftlz le fuiuoyent. les Vindellois 
paflerent oultre en riant. Miftoudin iurant St proteftant 
quil fen vengeroit, gallopa tellement quil airiua à fon 
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hoftel, hors dhaleine, & peu fen fallut qu'il neuR 
dronos par fa femme, pource que elle difoit, que les 
fouppes eftoyent trempees y auoit bien vne heure, & 
quil ne fe pouuoit garder, quil ne la veîft, ou ramenant 
fes vaches, ou allant à la fontaine, le mefchant, êt quelle 
vouloit bien quelle entendift, que elle elloit auITi belle 
en bon poinct, comme elle : mais que ceftoit grand 
cas, que la phantafie des hommes. Le poure MiRoudîn 
fe excufant, difoit que, ce mai fl; dieux, il nefloit pas 
vray, & que iamais ny fongea, quelque chofe que dift 
Margot la haflée, la plus mauuatfe langue vrayement, 
qui fufl à un traiél d'arc, & quelle feroit bien courroucée 
fi elle ne tenoît toufiours quelcun en fes caquets. Lors le 
poure homme reuenu en fon bon fens, luy compta de fil 
en aguille toute lafFaîre, le tout en plorant à greffes 
larmes. Au moyen defquelz pleurs fut exeufé, néant- 
moins que elle dift, que ceftoit bien faiél, 8t que ce 
efloyent de aulfi bons gallans, comme luy, &. qui! falloit 
quil leur tinfl grands propos, & quil ne falloit que vne 
moufehe pour lamufer une heure d'horologe. Miftoudîn 
nen fongeant onc moins, difl; quil fen vengeroit, ou 
mourroit en la peine, 8t que fil enduroit cela, il en 
endureroit bien dautres, & fur ce poinct, fit en cholere, 
voire quil ne daigna onc foupper, envoya quérir fon 
frere Brelin, fit quil apportaft fon bafton à deux bouts, 
lequel à grand hafte fut tantoft venu, St bien efehauffé 
en entrant demanda, que il y auoit, ne quoy ne com¬ 
ment, ou font-ilz ? quoy, queft ce ? Par le fang dé, 
filz ne font plus de fept, laiffez les hon bon, ventre 
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fainft Gris? Ha ventre fainil Quenet^ que neft il guerre? 

Sur mon Dieu (dift Miftoudin) tel cas tel, par tel 

moyen &, par tel. Regardez? mais toutesfois, fi efi ce 

pourtant, vous deuez- entendre, nenny, St ce pendant 

luy comptoit toute l’affaire, y adiouflant Ss. diminuant, 

comme un homme qui compte quelque querelle, êt là 

ou il eft plus favorit, donne plus de couleur, et rend la 

caufe meilleure. Luy dift oultre, quil eftoit délibéré fen 

venger, par un moyen, quil luy diroît, mais quil fuft 

« 

afïîs, & à fon ayfe, & quil luy pardonnaft, fil eftoit : 

car trop eftoit fafché de loffenfe. Rien rien (dit Brelin, 

ayant vn peu haulfé fon chapeau) comptez comptez tout, 

heen tu bleu, le bon fang ne peult mentir. Par fainélluft, 

ceux de Vindelles ne gaignerent rien à nous faire tort. 

le efpere (fi mon bafton, que voicy ne me fault) que 

ilz nen feront pas plus auec nous. Par ma confcience 

(feit loutragé) iay aduifé, que vous fit moy leur donnions 

« 

la chalTe, la raifon à la main, pource quilz pafleront par 
fus la chauffée de leftang de Huchepoche, ou il y ha 
(comme fçauez) vne planche au milieu, à caufe de la 
chauffée rompue, entendez vous?Poulfez poulfez dift 
Brelin. lentends, fit au delà. Au moyen dequoy (pour- 
fuyuoit Miftoudin) ie feray au bout de deçà, veftu en vn 
linceul, comme vn homme mort, ma faux en la main, 
fit pour caufe. De vous, vous ferez à lautre bout, caché 
près la planche. Or ces Vindellois, mes mefchants, 
infalliblement pafferont par là, car ou Diable iroyent ilz, 
fe deftourner iufques à lauze ? Et deflors que ils feront 
tous paffez la planche, vous ofterez, fans mener bruit, 
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le quarreau. Alors que ilz feront auprès de moy, ie me 
leueray, ma faulx en la main^ vous affeurant, que de la 
feule grima (Te que ie feray, ilz auront fi belles vezardes, 
que filz ne fenfuyent appelles moy Huet, & le beau 
du ieu fera, quilz tomberont tous dedens celle fofle, ou 
y ha encores de leaue pour feicher leurs brayes. Et apres 
de la peur, ayans laiffé leurs hardes, nous aurons poches 
Si fa CS, fit par ce moyen ie feray vengé. Regardez fi îe 
dis bien, car la cholere me feroit pofTible entreprendre 
chofe, dont ie ne pourrois venir à bout. Rien, rten (dîfi; fa 
femme) vous neftes que vn fot, faiftes cela, St fur mon 
honneur vous en trouuerez bien, Brelin contrariant, di- 
foit vouloir y aller feul, St donner le choc à toutes 
refies, quoy quil en deuft aduenir. Neantmoins le tout 
meurement, & auec vne faige St difcrette deliberation 
enfoncé, fut conclud le premier propos : St apres auoir 
beu vne volte, prindrent leur equippage, St fen allèrent 
audiél efiang, ou.chafcun fe meit en fon lieu refolu (par 
ferment fidèlement prefié fus la faulx de Huguet) les 
receurent en magnifique apparat, St comme ilz le meri- 
toyent, pour venger cefie iniure tant atroce : ie les laifie 
là, attendans ces meffieurs de Haguilleneuf, femblables 
à Guillot, qui efiant caché derrière vn buifibn au foîr, 
attend Marion, qui vient de quérir fes vaches, doub- 
teux fi elle luy refufera, ce dequoy elle a efté par luy 
fouuentesfois importunée. Long temps ne furent atten¬ 
dons, quilz ouyrent les Vindellois, qui fen venoyent 
bien hardez St fafquez,iazans dune haulte forte, mefmes 
de Miftoudîn, St qu'il auoit du Haguilleneuf : St de ce 
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louoyent fort maiftre Pierre, luy en donnant Ihonneur, 
fans en rien referver : lequel glorieux de ce (fe frottant 
le bout du nés, faifant bonne pippee) difoit, quil en auoit 
bien veu dautres, &. vn peu dautre eftoffe : car quand il 
eftoit à Breudebach, ville de Vtopie, il en faifoît bien 
des fiennes, neantmoins quon auoit rapporté au païs, 
que la vieille laneton luy auoit donné vn foufflet : mais 
(ce difoit il) elle lauoit prins en trahifon : &. que bien 
luy eftoit deftre femme, car autrement il leuft efcorchee. 
Et comme ilz furent près de leftang, Maiftre Pierre prié 
par aucuns, quil feift quelque honnefteté de fon efpee, 
commença à monftrer certains poin^fts defcrime, tous 
mortelz, difant, Ce faulx montant eft dangereux auec vne 
foudaine defmarche à cofté, ou bien en entrant dun 
eftoc volant, ou fi vous voulez dune balTe taille î car 
iamais fendant, ou reuers ne vous fçauroit toucher, 
pource que vous eftes toufiours couuert. Voyla vn coup 
dequoy on ne donne remifîion. Voyla pour fe battre à 
trois, tenez? autant dune main que dautre, voyla le fecret 
du ieu, 8 s. feulement tenez là voftre efpee, difant : ie ne 
vous demande rien, vous neftes point en danger, Vousme 
pourriez dire que ie faulfe mon ferment, point, point. le 
ne dis pas tout, il y ha encores en ce bras là vne dou¬ 
zaine de coups, defquelz le moindre mettra toufiours vn 
homme par terre, 84 fuft il armé de pied en cap. Voyla 
(difoit il) la leuee du bouclier de lefpee feule, U de 
lefpee baife mon cul à deux mains, voyla le moulinet 
que on ha accouftumé de faire, 8 t tout cela, Maiftre 
Pierre eftant au bout de fon fçauoir celTa fon ieu, & le 
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premier eflant fur la planche difl, que on ne fe haflafl:, 
& que le lieu efloit dangereux^ Ét que maudit fufl il, qui 
le deuoît raccouftrer. En fin ayans tous pafTez aydans 
lun à lautre, Brelin qui fefloit caché ne faillit à iouer 
fon perfonnage, fit apres auoîr leué le quarreau qui fai- 
foit la planche, fe remit en fon lieu pour voir le pafTe- 
temps : fit neantmoins qui! fufl grandement fafché de 
loutrage faiéle à fon frere, toutesfois fi rioit il tant fort 
que peu faillut quil ne fufl ouy de partie aduerfe. 
Mifloudin loffensé voyant le poinét commode, com¬ 
mence à foy leuer peu à peu, faîfant la roue à ce re- 
quîfe, fit pour le froid quil auoit, naquettant des 
dents, qui donnoit à la farce vne couleur merueilleufe, 
tant que ces gentils mefïieurs le pouuoyent facilement 
apperceuoir. Maiflre Pierre en furfault, comme le pre¬ 
mier choyfit ce phantofme, fit de la peur quil eut laifTa 

» 

cheoir fon efpee pour gaigner le hault, St le refie à qui 
mieux mieux, crians à layde, aduerhia locuUay fit pour 
mieux courir, laifTerent Tabourin, Broches, Poches, 
Lard, pièces de Bœuf falé, lambons, Oreilles, Pieds, 
Andoilles, Saucices: St ceux qui au parauant efloyent les 
plus hardîz, comme maiflre Pierre, furent les premiers 
qui tombèrent en la foJTe fus mentionnée, ou de for¬ 
tune leaue efloit petite: car autrement ilz efloyent perdus, 
St nen efchappa aucun qui ne feift lamende honnorable, 
fit qui nen eull tout fon faix. Ce temps pendant Miflou¬ 
din fit Brelin, rians aiïez bas, amafTerent leurs bribes, fit 
fen allèrent à leurs hoflelz vengés fit riches de la quelle 
des aduerfaires. Les poures Haguilleneufs penfans de 
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afieurance eflre morts, furent trois, ou quatre heures, les 
vns fur les autres fans ofer bouger. Toutesfois fur le 
poinél duîour vn peu alTeuréscommencèrent à fortir, pre- 
mier neantmoins mettans le bout du nés, regardans filz 
verroyent rien, puis peu à peu deçà delà examinoyent 
les chemins. Et me fouuîent voir vn fugitif, qui eflant 
caché, efl cherché par vne douzaine de Sergents, At lors 
quilz fen font allez on luy vient dire, Monfieur ? les 
clients fen vont, toutesfois non afieuré de la peur con- 
ceüe nofe monflrer du premier coup, que la tefte, re¬ 
gardant encores fil y ha point de finefie. De cefle cafiade 
en fut faide vne chanfon à fept parties, que on chan- 
toit bien melodieufement auprès du feu à la grande 
confufion des Vindellois, lefquelz le Dimenche eufuy- 
uant feîrent vn monitoire de ceux, ou celles qui auroyent 
point prins certaines poches, & autres tels bagages. Et 
dune mefme raifon & pareil interefl en feit vn autre Mif- 
toudin de ceux qui lauoyent battu. De tout quoy leur en 
fut baillé ade, &. fur ce plaidoyerent longuement, Ateft en¬ 
cores par deffault de fuyte le procès indécis, t au croch. 
qui ainfi que ie penfe fera vuydé aux grands iours de 
Rion. Et eft ce que ie voulois dire touchant les querelles 
des Vindellois : fi vous en fçauez dauantage dides : car 
ie nen fçay autre. Sur mon Dieu (dift lors Pafquier) voylâ 
bonne petite vengeance, At de bon efprit. Ha iofe bien 
dire, que ceux de Flameaux, Ai. Vindelles ne feront iamais 
amys: car toufiours fe entre font quelque fredaine, St y ha 
toufiours quelque procès entre eux. Voyez vous pas en¬ 
cores auiourdhuy Guiilot le Bridé, Sc Philippot ienfumé 
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à grand débat? ie les efcoutois auanthîer, mais cefl vn 
triumphe. le vous prie (dift Lubin) que vous comptiez 
tout du long, car font deux bonnes telles, Par mon fer¬ 
ment (dit Pafquier) vous nen ferez pas refufé Compere, 
vous auez bien congneu le pere de Philippot ? Cefl mon 

(dift Lubin) vn homme bien notable, & preudhoms. Par 

* 

ma foy (refpond Pafquier) il auoit vn autre fils, frere 
de Philippot aagé de quatre vingts ans, ou plus, & lors 
quil le veit mort, fans en faire aucun femblant, dift ; ie 
difois toufiours bien, que ce garçon ne viuroit ia. Cela 
neft point à propos, venez au point, dift Lubin : auquel 
refpondît Pafquier, quil en eftoît content, St quil auoit 
grand halle. Hoo (feill Lubin) ien fçauray plus pour 
rien de auec Philippot, que vous ne feriez pour vn liard. 
Orefcoutez donc (dift Pafquier) 6t me pardonnez : car 
il falloit dire ce petit mot là : vous ne mangerés iamais 
rien froid, car vous elles trop hallif. 
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Querelles entre Guillot le 'Bridé, & 


Lenfumé, 




V village de Vindelles fut efleu pour Francar- 


L V chier Guillot le Bridé, tarit pour fa hardieffe, 
mefmes au plat, que pour la grandeur de corps, car 
beau Maftîn eftoit, fil euft voulu mordre, &t croy aulîi, 
quil eftoit gentilhomme à caufe dun pré, que fon pere 
vendit, fit portoit en fes armes vne efcuellee de choux, 
billettee de lard. Ce venerable fit dîfcret Guillot, vu 
iour eftant à sa garni fon (pource que les Canarriens 
faifoyent mine de defcendre) fit là ne feît pas grands 
armes, fit ne feruit que de nombre, fe aduifa, que fi 
le decours pafibit, que fa porree tarderoît beaunoup à 
planter, en quoy feroit trop lourdement intereffe : fit 
pour obuier à tous fit chafcuns les inconueniens, qui 
en euflent peu venir, fans prendre congé de fon Capi¬ 
taine, alla faire fa befongne, fit poyer quelques arrerages 
quil deuoit à fa femme, ou pour rien ne fe vouloit laiffer 
encourir, car il les euft payées au double, intereft fit 
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tout, fe il neufl: voulu eftre battu. Apres quil euft 
acheué fon fai6t (quil entendolt, difoit il, comme vn 
autre) retourna à fa garnifon, fes fouliers bien mignon- 
nement pendants à la ceinture, à laquelle eftoit aulïï fa 
rapiere, le chappeau bien au bufq. Et arriué compta 
fi bien les raifons de fon abfence à fon Capitaine 
Tireauant, & de fi bonne grâce (car gracieux fut 
îhomme de bien) quil fut clamé quitte di6l abfouls. 
Or voicy le poinél de la querelle, Philippot Lenfumé 
aufii Francarchier de Flameaux, voyant que Guillot 
eftoit quitte, &. quil nauoit point payé damende, fe 
appliqua fort & ferme du contraire : en cholere, 

difant en fon clein que dune mefme raifon, & pareil 
fondement fen iroit acheuer la platte forme de fon 
four, ou tailler fa vigne, attendu que autant eftoit 
priuilegié que luy, fit en rien ne fe fentoit inferieur à 
luy : car autant bien que luy, &. mieux feftoit gouuerné, 
le tout auantageufement, & félon lafiife au comte 
Geoffroy, concluant comme delfus : St que se il auoit 
tort, vouloit payer quelque bonne chofe à lefgard de 
toute la compaignie, de tout quoy demandoit refpons, 
fauf à pafler du parfus, Guillot ne dift mot, finon que 
bien, St deftacha une de fes efguillettes, St en bailla vn 
bout à Philippot, luy difant, Tu mentends bien? Ceft 
mon dea, ie te entends bien (dîft Philippot) St tafleure, 
que ie ne te crains. Voicy vn poimft de difficulté, que 
ie ne veux lai fier en double. Couper lefguillette 
(ainfi que difent lesMaIftres) eft vne maniéré de deffy, 
ou bien de vn chartel, quîlz faîfoyent anciennement, 
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coupans vne efguillette par la belle moytié, &. tandis 
quilz eftoyent fans la renouer (comme vn figne & re- 
nouuellement de cholere) ilz fe combattoyent, la part 
ou ilz fe trouuoyent, fans dire, qui ha perdu, ou qui ha 
gaîgné. Et neftoit loyfible la couper, que pour îufles, 
grandes, At fauorables caufes, comme de ne auoir payé 
fon efcot, ains fans dire mot à Lhofle fen eflre fuy, 
faifant femblant daller pilTer, nauoir piégé aucun 
quand il auoit beu à luy, auoir loué de faulfe compai- 
gnie î comme dire, attendez moy îcy, ie reuiendray 
tantofl, pour le feur, & ny aura point de faulte : auoir 
tiré la langue fur aucun, puis luy venir rire en la bou¬ 
che, auoir difné fans fon compaîgnon, que premier ne 
euft efté appellé trois fois foubs la table, auoir entré 
en vne tauerne, fans auoir baifé la chamberiere, qui 
eftoit villainement faiil, fit ne y auoit propos autrement : 
auoir parlé du vieux ieu, incarnation, ou ancien 
meftîer, deuant LhofhefTe, quelle ne leuft entendu. Pour 
toutes lefquelles caufes fe trouua cefte couftume, quon 
appelloit vulgairement fit notoirément incifion, diuifion, 
coupement, ou coupation defguîllette. Reuenuz quelque 
temps apres de leur garni fon (pour retourner à noz 
moutons) fe portèrent toufiours mauuais vifagc, mef- 
mes Philippot, lequel ayant prins les porcs de fon 
ancien ennemy Guiliot, qui mangeoyent fes naueaux 
en fon iardin derrière ne leur voulut iamais faire ma), 
ne pis que aux fiens, ains les traîéler comme appar¬ 
tient à beftes de telle, ou femblable grauité. Auquel 
comme Guiliot euft envoyé fon fîlz aifné Tredouille, 
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le remercier du bien &. honnefteté, que de fa grâce 

î 

auoit faiélà fes porcs, dont luy reftoit bien obligé, ref- 
pondit : Ce que ien ay faiél, ce nefl à loccafion de 
chercher amytié auec ton père, mais mon naturel, qui 
ne confifle (dont ie remercie Dieu) à me venger fur 
une belle, bien Tachant ce ne prouenir que de ton 
pere, premier argument de nollre débat. Au relie, 
alTeure le de par moy (ce quil fçait alTez toutesfois) 
dune perpetueüe inimitié, quil nauoît que faire rom¬ 
pre ma haye, pour furtîuement me prendre mes 
choux ie larron : me nier vn vnzain, que iauançay 
pour luy au faîfcur de roues, qui tous les iours me 
menalTe de me faire adiourner. Auffi que fes porcs 
font continuellement foubs mes poyrîers, dont ie me 
fens fort interelTé, ôt ne faut quil allégué mes champs 
ellre mal clos, car ie fuis celuy (pofTible) qui regarde 
autant de près à les bien cit^re, & hayer : mais que 
ferez vous à vn larron ? Ha (dill lors Tredouille) îay 
ouy dire à mon pere, que vous luy prinlles vne Be- 
calTe à vn collet, quil auoit tendu près la riuiere, es 
prés de Caillette, ne vous en fouuient-il ? 11 faudroit 
donc. Hay? trut auant (dill Philippot) debout, que ie 
ne vous voye iamais. Voire mats (contellait Tredouille, 
qui efloit auITi mauuais, que vn Oyfon) fi les ellrilles 
conclurions ; Bo bo, vertu ma vie (feit Philippot) par la 
dague fairnïl chofe, fe il fault que Martin baflon trotte ? 
6t. quell cecy à dire, ie ne feray donc le maillre à ma 
inaifon, Alifon ? croy hardiment quil men fouuiendra, 
fuit à cent ans dicy, & dy à ton pere, que balle : 
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St que vn bon coup payera tout. A qui penfe il auoir 
affaire? font des comptes cela, tu Dieu. Vrayement (diff 
Anfelme) voyla de tresbelles querelles, St bien fondées. 
Haa, ie vous diray (refpond maiflre Huguet) il efl 
malayfé, St quafi impoITible, que voyfins nayent quel¬ 
que different, ie le fçay bien pour moy. Il y ha des 
gens, auec lefquelz vous ne pourriez auoir amytié, tant 
font pleins de mauuaife grâce : St ne congnois homme 
de ce pais, qui fy puilTe honneftement reigler. Par mon 
cotin (dift Lubin), il eft vray, toutesfois Perrot Claque- 
dent, que tous auez congneu, faîfoit bien cela : car à 
grand peine ouyftes vous iamais guieres dire, quil 
prinft noyfe auec voyfin qu’il euft, St tant y ha quil 
eftoit dordinalre appelle des Nobles, St à leur confeil, 
ou y fe entendoit très bien, St y gaîgna tout fon bien. 
Vous diftes le mieux du monde (dift Pafquîer) mais 
ceft vn entre cent, auflî que tout le monde ne peult pas 
auoir les couillons dacier. lay fouuentesfois (difl 
Anfelme) ouy parler de ce Perrot, comme dun grand 
allant , St qui (à propos) entretenoit fort ces 
gentilz hommes, auec lefquelz fe trouuoit fort bien, 
mefmes à quelques banquets, qui fe Fuffent faids (fil 
en euft fenty la fumee) neuft eu garde den perdre fa 
part ; que fi vous trouuez bon, que ie dye, ce que luy 
ay veu faire autresfois, ie mettray peine me y acquitter. 
Alors tout le monde le pria, St quil ne falloit ainfi 
demander congé dune chofe, qui! pouuoit fans com¬ 
mandement. 
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Ve Terrot Claquedent. 
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G rand mercy (difl Anfelme) iî ny ha celiiy, qui ne 
congnoiffe, que Perrot fut vn bon vîllain, tendre 
du pourpoint, & du cerueau, qui voulentiers ne fe fou- 
cioit qui payafl, mais quil beufl. Mais il auoit vn mal 
en luy (comme nous femmes tous imparfai<flz) que com¬ 
bien quil fuft de grand confeil aux affaires effrangeras, 
aux fiennes il eftoit aueuglé, abelly, ît de nul efprit, 
pource que (me femble) il eft bien facile denfeigtier, 
combien que le remonflreur ne fçauroît faire. De Perrot 
il regnoit en fon quartier, comme vn petit demydieu, 
U vray coq de paroifle. Regnoit dis ie à caufe de fa 
grande diligence, aux affaires dautruy, par ce moyen 
tout le monde accouroit à luy pour fa preudhommie, 
fçauoir : car pour mourir (qui efl grand cas) vn procès 
ne fe fuft intenté , qtJe premier il ny euft mis la main, 
alïïs fon iugement feur, St (auec fes lunettes appofees 
au nés, haulfant un peu fa veüe) enfoncé les matières, St 
pour recompenfe auoit la nouueauté de tous les fruits 
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du païSj ou Oyfons, Poullets, il ne ’luy challoit : car 
indifféremment, fans grand efgard il prenoit tout, 
neantmoins quil refufoit un peu, difant (mode des 
Aduocats) que il eftoit affez contenté du bon vouloir, mais 
puis que on eftoit tant importun, il ny auoit remede. Il 
auoit aulTi cela de bon, que quelque banquet qui fe 
feift il fy trouuoit, encores fans y eltre inuité, St com- 
mençoit à rire, 8 e. faluer la compaignie des lentree de 
la maifon, difant, Dieu soit céans, 8 t les Moynes chez le 
Diable, voyla belle compaignie, Dieu doint que à cent 
ans dicy nous nous puilïîons tous eftrangler, 8 e. apres 
quil auoit deueftu fa robbe, 8 i. mife fur vn coffre, fe 
mettoit à la table, ou quelque rebraffé qui y ruft, nul 
eftoit mieux adroit que !uy, Se qui mieux tinft fonordre, 
toufiours en comptant quelque fable, quelque cas de 
nouueau, quelques nouuelles frefches quil inuentoit fur 
le champ, ou bien de quelque procès, quil prompte- 

1 

ment intentoit, 81 tellement par diuers incidents le 

continuoit, que il en venoit à fon honneur : puis difoit, 

Donnez moy de cecy, preftez moy ce coufteau, donnez 

moy du vin pour boire, ne oftez point cecy, ains 

feruez fans defferuir. Dieu pardoint à vn tel, car voyla 

le morceau que plus voulentiers il mangeoit, de tous 

poiffbns fors de la Tenche, prenez les æfles dun 

■ 

Chappon, neantmoins que aucuns Dofteurs dîent dune 
garfe, voyla le morceau pourqnoy la bonne femme 
tua fon mouton, 8 t ce morceau honteux demeurera il ? 
ma Dame pource que vous ne dormez pas affez, vous 
plaift il ce pied de poulie? O le bon bœuf, îe croy 
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quil foit de Carhès, donnez ce pigeon, ie le mettray 
au bufq, encores vn filet de ce vinaigre, ma fille, Ha 
Diable ces Chamberieres vous lont gafté, que 
vous auez mauuaife tefte, ma Dame, vn faupiquet 
cy defibubz ne feroît pas mauuais : mais qui mettroit 
éncores cecy en la broche. Haa gentil Leuraut, tu fois 

le bien venu, ma foy il nefl que my crud, ça donnez 

% 

ie le mettray à la mode de la feu Royne Gillette. 
Comment Monfieur, cecy demeurera il, ie lecroy bien, 
les premiers morceaux font ennuy aux autres, tien 
mon fils mets cecy fur le gril, &. ie te marieray à ma 
fille aifnee fe maifl dieux, puis me donne à boire de 
ce flafcon, grand mercy Monfieur, ie vous plegeray, 
mets comme pour toy, ie vous feruiray le iour de voz 
nopces, tenez mon petit amy, or ne mentez point, 
combien mangeriez vous bien de cecy, auant que les 
oreilles vous cheufTent ? cecy ne fe fuft fauué deuant 
moy il y ha quinze ans. O le bon appétit, tenez 
comme il briffe, qui luy attacheroit des fonnettes au 
menton, vertu fainft Gris, auoit il mangé fon faoul de 
gland le gallant, ie nay plus de dent qui rien vaille, il 
en y ha qui ne mangent point entre leurs heures, ou 
plus au matin que au foir, ie mange à toutes heures, & 
men trouve bien, faifons comme les Sergens, releuons 
mangerie, ie ne donrois pas de tout ce que nous man¬ 
geons, fi nous ne beuuons, vne merde : ofiez celle 
eaue il efl a fiez fort fans elle, au matin tout pur, au 
foir fans eaue, à fol, fromage, mon amy leue celle 
feruiette, baillez à vn vil lai n vne feruiette, il en fera 
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des eftriuieres, de peur doublier mon coufleau, donne 
moy à boire. le fuis faoul, iay le ventre tendu comme 
vn tabourîn à chordes, ie dancerois bien vn rond ; 
mangez, vous ne beuuez point, apres auoir faid vu 
bon repas il fault deuenir chiches. Bren, fi mes en- 
fans font gens de bien, ilz viuront : apres auoir bien 
brouillé nous nauons que noz defpens, du vin, ou ien 
demanderay : apres la poyre, il fault boyre ; fi femme 
fçauoit, que vault pomme, iamaîs nen donneroit à 
homme. Qr ça Corapere, à caufe de !uy, pour lamour 
delle. Là ma coufine, fi iay beu à ma Commere, ma 
Commere ha beu à moy : là vous nen mourrez pas, 
pour vn coup à la Bretefque, le ne men iray pas de 
céans auec la foif. Compere Anfelme (difl: maifire 
Huguet) ie vous prie foyez brief, fit. le faire court : 
car ie veux (auant que la nuîd foit plus auancee) vous 
dire quelque cas dafiez bon gouft, le tout pour entre¬ 
tenir le propos de celle antique preudhommie. Par 
mon ferment (difl Pafquier) ie dirois bien de Perrot 
dauantage, le tout bien à propos : mais à raifon de 
la nuid, qui approche, &. que nous en auons did de 
vertes, ïk. de meures, ie fuis prefl de quitter le ieu, 
vous laifiant le temps que auois délibéré employer au 
demeurant de mon propos à voflre dernier compte. 
Alors Lubin vouloit fe leuer, difant quil efloit las, &. 
que à peine pourroit fen aller, que il ne fufl longue¬ 
ment attendu de fa femme, au moyen dequoy en- 
uoya quérir fa lument noire, St demeura encores pour 
ouyr maillre Huguet, qui commença, 
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T)e Gobemoufche, 


G obemovsche (ô mes compaignons, amys) 
comme vous lauez congneu, eftoit vn terrible 
Senault , & bon Villain : & payoît voulentîers 

pinthe, ou tout le pot, quand il* neftoit point en 
fon Lourdaut, Quelque fois eftant de loyfir auec 
fon Compare Trainefournille, faîfoit de beaux fou- 

•il 

haitz, & à profit, entre autres (pour eftre brief) que 

fe il eftoit gros Seigneur, il meneroît fes bœufs à 

cheual, ou bien garderoit fes moutons ou vaches de 

#• 

cheual. Et que fil y auoit quelque beau manche de fouet 
en païs, ou quelque beau quartier de Cormier, 
pour faire vn manche de coingnee, il les auroit, ou 
y auroit bien tiré à la poche. Par ma vie (luy 
refpondoit de mefmes Ton compere Trainefournille) 
ceft tresbien fouhaitté à vous, & ne penfez pas , 
non, que ie voulufie donner mes fouhaitz pour 
beaucoup, car le plus fouuent il mefi; aduis, que 
ie fuis vn grand Seigneur, & en cet aduis faîélz 
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mille belles maîfons, & à la fin ie me trouue auiïi 
auancé, comme au parauant. Bo bo (difoit Gobe- 
moufche) ie ne me foucierois beaucoup de tant de 
belles befongnes que ont ces gros & puilTans Gen¬ 
tilshommes, il me fuffiroit feulement de manger de 
ce beau lard îaune, à celle fin que tes Chiens me 
regardaflent : croyez de affeurance, que ie man- 

gerois tout mon faoul de febues, de pois, fi le 
quart nen couftoit plus de deux vnzains, autant en 
ferois de ces belles Andouîlles, auec de la porree, 
&. en rien ne femble ceux qui ayment mieux deux 
chiens, que vn porc, il y ha bien différence. Ce difcret 
&L honneffe homme Gobemoufche, vn matin couplant 
fes Bœufs pour charruer, près le moulin à vent, fe 
aduifa (attendu quil eftoit bien pour ce faire) quil 
enuoyeroit fon fiiz Guillaume à lefcholle, foubz 
maiflre Baiaret, Nous auons (difl: lors Anfelme) 
maintesfois argué de Grecifme enfemble. ïe la 
penfe bien (dit maiftre Huguet) car bien fçauant 
fut, ainfi que me afferma Haudulphi, vn iour que 
le Irouuay, pefchant à la ligne. Et le y enuoya 
pource que fa mere le galloit à luy apprendre 
mille fottes façons de dire, &. fort effranges, comme 
ne piffer contre le vent, ne dire chat, la nui(fl t ne 
rongner fes ongles au Dîmenche, car le Diable en 
allonge les bennes, ne filler au Sabmedy, ne effu- 
dier aux feftes : mais loyfible iouer aux quilles, ou 
à Cornichon va deuant, pour guérir des verrues 
fault toucher à la robbe dun Cocu, ceff celuy à qui 
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Ion bifcotte fa femme, dont à quelque chofe fert 
malheur, pour la heure prendre neuf petites pierres, 

& les enuelopper en vn mouchouer, puis le premier ( 
qui les trouuera prendra la heure, fault eftre huiél 
iours entiers, apres les nopces faiâes, fans toucher 
à fa femme, encores auec proteflation : qui veult 
eftre marié en lan, prenne le premier papillon quil 
verra : qui veult gaîgner le pré Raoul de Renes, 
ou le pourceau de Bieron, ne fault fe repentir 

•F 

dedëns lan dauoir efté marié : qui garde les fouliers 
en quoy on ha efpoufé, cela fert moult à auoir 
bon mefnage, autant en eft des treize deniers, def- 
quelz font achetées les femmes. Guillaume ayant 
changé prefque tous ces petits mots, foubs la doc¬ 
trine de maiftre Baiaret, fut mandé par fon pere 
Gobemoufche, pour rendre raifon, fit du temps, & 
de largent : 8t fut le meftager grand lean le Beur¬ 
rier vn ferial beuueur, fit bon compaignon : auquel 

Guillaume en comptoit de toutes façons, fit comme 

»• 

il lentendoît, le tout à la bonne foy. Morbieu (difoit 
il) que ilz feront esbahis de me voir à cefte heure : 
ie fuis feur quilz me decongnoiftront : car ie neftois 
pas vn tel gallant quand ie y allay. le nen.doubte 
point (refpondoit grand lean) attendu la couftume du 
pais, aufïî que vous efte abille homme, fit bon clerc. 

Per diem (difoit Guillaume) ie ne dy pas pour me 
vanter : car vanterie, comme dift lautre. Mais quand 
il fera queftion de arguer, ie ne dy mot, .fit gaige 
que on verra beau ieu. Demandez vn peu à ! toutes- 
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fois vous ne îe congnoifïez pas. Mais à propos, nous 
auons faiél de bons petits tours enfemble. Par ma 
foy (mais îe vous prie nen dire rien) pour vne 
apres difnee nous auons moy &. luy, & vn autre 
bon garçon, defrobé environ vne douzaîiie de cbaf- 
taignes à noftre hofteffe, tandis que elle efloit à la 
mefTe, &• les allafmes manger au pré Fifchault, au 
Soleil ; puis chafcun tire à la bourfe, pour auoir 
des pommes pour vn liard, St du vin pour vn 
double : &- vous refponds de cela, que tous fufmes 
yures, U ne eufl; efté ie ne fçay quoy, comme vous 
entendez, nous eulTions querellé des Lauandieres, qui 
elloyent là. Voyla mon amy, comme font les garçons, 
quand fe trouuent enfemble : auffî que apres bon vins, 
bons Cheuaux. le mesbahis (difoit grand lean, qui ne 
cherchoit que à fen defFaîre, pource quil luy rompoit 

la telle) que vous ne vous haftez, car ilz vous atten- 

% 

dent de tout le païs. le croy que vous diètes vray 
(difoit Guillaume) il vault donques mieux, que me dili¬ 
gente. A Dieu donc grand lean, à Dieu Guillaume : 
lequel hallant fes pas, commença à courir comme le 
viateur, qui eftant à la pluye au milieu dune plaine, 
voyant au bout vn large chefne, poHible creux, ne ceffe 
de courrir (le chappeau bridé, le baflon par continuelle 
motion ça & là branflant) iufques à ce quil ayt attaint 
le but prétendu. Aulïi Guillaume ne celta iufques à ce 
quil fut rendu hors de haleine, & tirant la langue de 
demy pied, & arriué trouua fon pere Gobemoufche, 
emmanchant vne F a e n furfault dift : Ceft 
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toy donques Guillaume? & de la chere? Toufioiirs 
plus fain que faige, refpondit noflre ferial Guillaume. 
Peu apres il falua mignonnement tous ceux du Village, 
mefmes Tugal le Court, qui luy ayant faifl des chauffes 
deux ans deuant, luy auoit attaché la Braguette der- 
rler, en forte quil le hayffoit mortellement : pourquoy 
ie euffe penfé, que il ne leufl daigné faluer, mais fi 
feit. Depuis fut (à la fuafion de fa mere) interrogé 
par dam Silueflre Sortes, & fut trouué bon Gramma- 
rîen pofitif, &. bon petit Sophifie. Au moyen dequoy 
linft les conclufions à tous venans, foubs Lif de la 
paroiffe : pource quil parloit hauit, fut iugé, mefmes 
par fa mere, Sc fa cou fine, les auoir mis tous fur le 
cul, & rendu Quinauds : tellement que on parloit de 
luy iufques à Becherel, à fon bien grand auantage. Il efl 
temps (difi; Lubin) faire fin à noz propos. De ma part 
ie men vois retirer, prenant congé de voz bonnes 
grâces, iufques à vne autre fois, vous remerciant de 
voflre bonne compagnie. Quoy voyant tout le refie 
fe retira, chafcun à fa chafcuniere, remettant le fur- 
plus à la prochaine fefte, montèrent fur leurs 
iuments, que on leur auoit amenées. Mais auant que 

t 

partir, maiftre Huguet ia à cheual, fe tourna vers les 
jeunes, qui commençoyent à fen aller, & leur difl : 
Enfans, tant que preudhomme ha vie, il ne fe doibt 
efmayer. Au moyen dequoy feruez à Dieu, le 
craignez, St ne vous fouciez au refie : car ce fl peu de 
cas que biens, & telz points de fortunes, aufquelz nous 
confions. Failles donques grand chere mes petits 
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EnFanSj riez, iazez, voltigez, gaudifTez, beuuez dautant, 
entretenez les Dames, triomphez, pennadez, baliez, 
gambadez, poulTez le Dets, virez la Carte, faides 
les tours, failles le pied de Veau, long ce reuers, 
hault le verre, mettez ou il fault, entrez dune pointe 
auec trois pas en arriéré, ne vous fouciez que def- 
crire, toutesfois fi vous aduifez. Mais rien, ne lailTez 
pas de aller, St fai êtes ce que ie vous ay dîft, St vous 
en trouuerez bien, allez mes Enfans, que Dieu vous 
conuoye. A Dieu donc, puifque boire ne voulez. le me 
recommande à vous, St moy à vous. le vous prie, tel, 
menuoyer vn cent de Lattes, pour embefongner mes 
Couureurs, au matin en attendant, quil en 
foit venu de Montfort. le le feray, St 
ny aura faute. A Dieu donc, 

Efcoutez ? allez, allez, fi 
vous ne vouliez di¬ 
re, nenny 
non. 


F l N. 


Puis que aînfi ejh 
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ou s ce titre general nous publions trois 
fériés dijîindes i*additions au texte des 
Propos Rufticjues, réimprimé ci-dejfüs 
d'après Védition originale de 1547, — 
/avoir : 1“ Correftions; 2“ Variantes proprémenr dites; 
f Interpolations. 

Dans les Correélions nous indiquons les changements^ 
très-peu nombreux & rrè^-p^u conjîdérahles , que les 
exigences du fens ou de la conjîruâion nous ont obligés 
défaire en quelques pajfages du texte de 1547. Ce font 
tantôt des mots omis que nous rétablijfons , fanfôf des 
adjeâifs ou des pronoms mal accordés avec leur 
fubjlantif^ quelquefois des noms de lieux ejîropiés. 
Prefque partout^ notre correâion confijîe Jimplement J 
fubjîituer au texte fautif de 1547 les reÛifcations 
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faîtes par Vauteur îui-mème dans Védition de 1549; 
mjî^ toujours nous avons foin de faire connaître le 
texte, tel quel, de Védition de 1547. 

Dans îesWarmniesproprement dites, nous donnons toutes 
les additions & modifications que Vauteur « luymefme » 
a faites J fon texte primitif dans Védition de 1549/ 
mais nous ne donnons que cela. Car les modifications 6 r 
additions beaucoup plus confidérahles que renferme 
Védition de 1548, n étant pas du fait de Vauteur, font 
en réalité des altérations de Vauvre'de du Fail, & nous 
avons dà en faire une férié J part fous le titre (f'Inter- 
polations. C*était le feul moyen de difiinguer nettement 
la part de Vauteur & celle de ce prétendu ami qui, fous 
prétexte ^/'amplifier le livre. Va défiguré. — Qpant ü 
Védition de 1573, elle reproduite), très-peu de chofe près 
celle de 1549, plus le début du premier des deux cha¬ 
pitres ajoutés par Vinterpolateur. Comme il fe peut que 
du Fail îie fait pas étranger à cette réimprejfion de 1573, 
nous indiquons au chapitre des Variantes les changements 
ajje-^ rares qui difiinguent ce texte de celui de 1549, 
fauf (bien entendu) ce qui concerne le fragment em¬ 
prunté à Vinterpolateur de 1548. 
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CORRECTIONS 


(Epijhe au Leâeur). 

I 

P* 7j I. II. L*éd)t. de 1547 porte « meillevr peauj a mais celle 

de 1549 a (I meilleure, » 

P. 7, 1 .11-14. L’édit, de 1547 porte; « lun auoit mangé le gland, 

tandis quun autre la branfloit. » L’éditeur de 
1874 (^M. AlTé/at) imprime « reshranhit a 6t pré¬ 
tend avoir tiré cette verfion de l’édit, de 1^49. 
C’eft une erreur. Dans l’exemplaire de la biblio¬ 
thèque de l’Arfenal, dont-M. AfTézat s’eft fervi, 
ces mots font couverts d’un large trait d’encre 
qui les rend à peu près illifibles ; mais l'exem¬ 
plaire de la Bibliothèque Nationale (p. ^ , 1 . 15), 
porte nettement ; « la branloit. » C’eft à coup fur 
une faute d’imprefTîon ; au lieu de la il faut le, 
ce pronom ne pouvant fe rapporter qu'au mot 




































PROPOS RVSTIQVES. 



J o6 


gland, & du Fail ne voulant dire autre choie, 
finon qu’une des caufes des premières rixes entre 
les hommes fut la colère aflez naturelle de ceux 
qui, étant montés dans l'arbre pour fecouer les 
glands, voyaient d’efFrontés gloutons s’emparer 
du fruit à peine tombé 5r le croquer fans vergo¬ 
gne, à leur barbe. 

P. q, 1, T. M, Aflezat imprime dans l'édit, de 11174: « le pre¬ 
mier/rrott à l’enfeigne » St prétend que ce mot 
et feroit » exille dans l’édit, de 154g. C’eft encore 
une erreur. Il n’eft ni dans l’exemplaire de l’Ar- 
fenal, ni dans celui de la Bibliothèque Nationale. 
On ne le trouve pas davantage dans les éditions 
de 1547, 1548, 15 î4, en un mot dans aucune des 
éditions que nous avons pu confulter: il n’eü 
d’ailleurs nullement utile pour le fens. 

P. 10, 1 . 11. Edit, de 1547 : a au moment d’Achilles. * Edit. 1549: 

« au monument d'Achilles.. » 


(CHAPITRE I). 


P. 15, 1 . ag. Edit, de 1 ^ 7 ! deux ou trois fefles fub/ecu 

tifzî ® — Edit. 1549: B fefles fubfecuiittej, » 


(CHAP. II). 


P. iB, 1, IJ. Edit. 1^47^ Lors Dieu aynié, reueré.— On a oublié 

le mot a efloit » que nous rétablissons d'après 
l’édit. 1^49, ou on Ut: «lors Dieu aymé, 
reueré. n 
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(CHAP. lli). 

20^1. iî-i6. Edit. 1547; ® quelles ctiofes tant fen fault^ ^uiîz 

nourriflTent le corps de l'homme, 1® cor¬ 

rompent, ôt ou tout mettent à néant. » — Edit, 
1549; U ... tant feii fault quelles nourrirent le 
corps de l'homme, quelles le corrompent. » — 
Ces deux édit, portent a ou tout, » faute évidente 

pour CI du tout. » L'édit. 1549 Tupprime la con^ 
« 

jonflioii & devant ou, ce qui redîfie la phrafe, 
mais ne vaut guère mieux pour le fens. 

22, 1 . 8-9. L'édit, de r547, celle de 1549, & à plus forte raifon 

toutes les autres portent « Vangon » par fuite de la 
confufion trop fréquente de Tu ii de l'n. Le vrai 
nom eft Vaugon. Le pont fit le village de Vaugoii 
fubfiflent encore, dan* la commune de Vern 
(canton S—E, & arrondissement de Rennes, 111 e- 
6t-Vilaine), à une demi-lieue au fud de ce bourg, 
fur la rivière de Seiche ; le pont fert de palTage à 
la route de Rennes à Angers, 

2], 1 . 14. Edit. 1547 : « vil rehechou, vne chalemie. t — F'aute 

évidente, reproduite par l’édit, 1549 qui porte : 
« vn rebecou, n et aggravée par celte de 1548, où 
on lit : a vn reheckon, vne chalemie. » — Des édi¬ 
tions anciennes que nous avons vues, celle de 
IÎ7Î eft ici la feule correAe Bc porte î « vn r^fiec 
ou vne chalemie. n 


(CHAP. IV). 


26, 1. 4. Edit. I ^47 : K lequité veult auflt, que il eft bien rai- 

fonnable que foyez diUgens. » ■—Edit. 1^49; 
CI aufti, & eft bien raifonuable... » 
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P. }o^ 1. 
P. î 4 , 1 , 


P. }7, 1 . 


P. 47 1 . i: 

P. 4 S, 1, 

* 

P. 48^ ]. 1 


J 


'I U 

'i- r:_ 


19. EdJt, *547: « comme Jeroit ie ne fçay qui. n •— 

Edit. 1549 : « comme/ifroj't ie ne fçay qui. » 

iT. Edit. 1547î «qu’on leiîft porté à Chanteprè, a — 

D’autres éditions portent Chantepre^ Il n’y a pas 

lieu de douter que ce nom, mal écrit, ne foit en 

réalité celui de Chantepief auj. commune du can- 

■ 

ton (S.'E.) Sc de l’arrondilTement de Rennes, Ille- 
6c-Vilaine, à deux lieues du manoir de Château- 
Létard, ou était né Noël du Fail, 6c qu’il habita 
longtemps. 


(CHAP. V). 


5. Edit. 1547: « pource que depuis Giieuîchot, d — 
Edit. 1549 : ... depuis que Gueuicbot, — 


(CHAP. VI). 


t-ij. Edit. 1547: « 5 i que vous ferez homme de bien 
auec vn long hrays, » Edit. 15491 « 6f que vous 
ferez, homme de bien sil ny ha faute. » — Dans 
rédit. de 1547, hrays elt une faute d'împrelTion 
pour biays ou biaif. 

5. Les éditions 1547 2 c 1549 portent ; « Icfquelz auec 
leurs brauades hii/fant pafler, » 6cc. — L’édît. in¬ 
terpolée de 1548 a , « iaijferit pafler. » — Cor- 
reftion qui régularife^ par le changement d’une 
feule lettre, la conftrudion de la phrafe, 8c qui 
doit être adoptée. 

5. Toutes les éditions anciennes, 6c même celles de 
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1733 ît de 1042^ portent : « noz Dames dauiour- 
dbuy, lefqueUes ne prennent moins de pafle- 
« temps, n etc. Seule l’édît. de 1874 (!, p. 56) 
porte : « ne prennent point de pafle temps j » 
faute qui fait dire à l’auteur tout jufle le con¬ 
traire de ce qu’il a dit. 

48, i. 16. Les deux édit. 1^47 & 1549 portent: « Sc à fe defef- 

perer. » Nous avons, dans ce membre de phrafe, 
fupprimë à, qui produit un véritable contrefens. 
L’édit, interpolée de 1^48 redrefle ainfi cette 
phrafe : « noi Dames d’auiourdhuy, lefquelles ne 
« prennent moins de pafletemps, à voir vn panure 
K languiflant fe donner au Diable, 6t fe defefpe- 
H rer j » conftruâion beaucoup plus nette, qui 
eût mérité d’être adoptée par l’auteur dans l’édit, 
de 1549. 


(CHAP. VIII). 


56, 1 . 15. Edit. 1^47 î « pour guérir des Poulbins, quilz auoit 

achetés au Lendit. » Edit. 1^49 : « pour guérir vu 
chancre & des Poulains quil auoit achetés. 0 — 
La leçon 'I® l’édit, de 1549 étant une cor- 

reftion de l’auteur, c’eft elle que nous avons dii 
adopter, fans quoi nous aurions été tenté de pro- 
pofer celle-ci « quel^ auoit achetés, n 

57, 1 , II, Edit. 1547: « de tous les mefliers qui an matin fe 

leuerent. » — Edit, de 154g : k qui au matin fe 
îeuettt, n 

Î9, 1. 15. Edit. 1547: « rue de Miracles, n — Edit. 1549; 

a rue des Miracles, » 

59, l. 17-18. Edit. 1547 : « celle femme que tu vois Augiers* n 

— Edit, de 1549 : « que tu vois à Angiers. » 
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(CHAP. IX). 

P, 64,1. 15. Edit. 1547: a Celle hayne dijjfimularent. « Edit. 

M 4 Q : « (iij/imulerent. n 

P. 66, 1 . 17. Edit. 1547 : « que dfj deux villages en furent abbre- 

ués. » — Edit. 154Q : a que les deux villages. » — 
Nous avons adopté cette dernière leçon comme 
plus correcte; toutefois la leçon de 1547 ferait 
admifFible en fous-entendant « Hz » c’elt-à dire les 
habitans : « que des deux villages ilz en furent 
abreués. » Ce ferait là la meilleure rédadion, & 
peut-être l’abfence du mot b ilz » dans le texte 
de 1547 ne tient-elle qu’à une omiflîon fautive, 
dont il y a d’autres exemples dans cette édition. 
Mais pour ne rien donner à la conjeflure, nous 
nous en tenons à la correction faite en 1549 p^r 
l'auteur « luymefme. » 

P. 67, 1 . 16-17. Edit. i$47 ; « fe trouuerent toiis chez Talbot, le 

rcbraffé tauernier, equippés tous à l’auantage. n 

— le fécond « tous » eft évidemment une répé¬ 
tition inutile qui avait échappé à Pattention de 
l’auteur, Et comme il la fupprlma dans l’édit, de 
I $49, nous la fupprimons aulïï. 

P. 68, I, ag. Edit. 1547 : « & diceux temeraîre audace, n L'im¬ 
primeur a oublié l’article (ia) avant « témé¬ 
raire-, » nous avons mieux aimé le fuppléer que 
d’introduire dans le texte de 1547 la verfion de 
I $49 ; « & leur temeraire audace, » qui n'ell pas 
une correélion, mais une variante. 

P. 69, 1 . 7-8, Edit. 1547! « que leur honneur y dependoit & 

trop lourdement defauantagé. a L’omîflîon des 
mots a y ejloit » dans l’édit, de 1547 eft une faute 

évidente, ih font nëceftaires pour le fens. Cf, les 

» 

V^arûvites de l'édit, i $49, 




















P. 6q. 1 * 
P. 70, 1 . 
P. 71, 1 . 

P. 71 , 1 - 


P. 77, 1 


P. 79 / U 

P. fi), 1 . 


* 
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g. Edit. 1547 : c à Jis poînds d'honneur, w Edil. 1^49 : 
et à ces poiiuSs d^honneur, n 

15. Edit. 1^47: H Le chemin neftoit faulfement appelé 

creux- n Edit. 1549: « Ce chemiiij w etc- 
Edit. ÏÎ47 : « que des deux villages pouuoyent fa¬ 
cilement entendre le bruit. ï# Edit* 1^49: « que 
Us femmes des deux villages^ » etc. Ces deux 
mots a les femmesf n omis par erreur dans Tédit. 
de 1 ■)47 j font abfolument indifpenfables- 

16. Les édit, de 1547 8c 1549 portent; a Maftines tau^ 

mes. n Cette épithéte ne femble avoir aucun fens ; 
î! y a là une de ces confufions trop fréquentes de 
Vu 8f de Vn; r.’eft pourquoi nous avons adopté la 
verfion « tannees p qui exifte dans Tédit. de 1^48. 


(CHAP. X). 


fi. Quoique les trots édit, de 1547, i54fi i 54 Q por¬ 
tent a Robin Turclure, » c*efl: la une faute évi¬ 
dente, car le nom de Turelure fe trouve encore 
fréquemment en Bretagne dans le langage popu¬ 
laire, comme nom de fantailîe plus ou moins bur- 
• 

lefque. Il appartient à la même famille que Tur?- 
lurette, fi fréquent dans les refrains de nos vieilles 
clianfons. 

37. Peut-être « infalUblement » eft*il une faute pour 
a infailliblement. » Mais le mot ayant cette ortho¬ 
graphe dans les deux éditions revues par l’auteur 
(r 547 êi 1^49), nous le maintenons tel quel. 

aa. Edit, de 1^47: v Et eft ce que ie vovdrois dire tou¬ 
chant les querelles des Vindellois, »— Edit, 1549; 
« Et eft ce que ie voulais dire, n Stc. Cette dernière 
verfion eft feule admiflible, puifque Anfelme n‘a 
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{ilus rien à dire ôc ajoute immediatemont : u Si 
vous en fçauez dauantagej dites : car ie n’en fçay 
autre. » 

P. fÏ4, 1 . 2. Edit. 1547 : « ie vous prie que vous compte^ tout du 

long, n — Edit. 1549 : « que vous contiez, *• 


(CHAP. XI). 


P. 86, 1 .18-19. Toutes les éditions, y compris celles de 1547 & de 

1549 portent : « l'aflîfe au cojle’ Geoffroy, Faute 
d’impreflton énorme. L’aflîfe au comte Geoffroy eft 
un dos plus illuftres monuments du droit féodal 
breton ; cette ordonnance, rendue en 1185 par le 
duc de Bretagne Geoffroy II, avait pour but de 
régler le partage des nobles 6c d'empècher le dé¬ 
membrement des fiefs de haubert. C’était la loi 
fondamentale de la féodalité bretonne : a fo gou¬ 
verner félon l'aflîfe, » dénotait chez les familles 
foumifes à ce ftatut une pureté de race, une anti¬ 
quité de noblefle tout à fait hors ligne. On voit 
comme il eft plaifant d’attribuer ce privilège aux 
deux francs-archers archi-roturiers de Vindelles 
6c de Flameaux, 

P. 88, 1 . a8. Edition de 1547 : tf ie ne feray donc le maiflre à ma 

maifon ! Alifon. n Façon de parler proverbiale. 


(CHAP. XII). 

h 

P. 90, 1, ro. Edit, de 1547 : « combien que remonftreur ne fçau- 

" roit faire.» Edit. 1549: u combien que le re¬ 
monftreur, » 8{c, 
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P. 02. 1 . r. Toutes les éditions, fans exception, portent : « O 

le bon bœuf, ie croy quil folt de carhes, w Ce qui 
ne faurait nous empêcher d’écrire le dernier mot 
Carhès 8î d'y reconnaître, fous une orthographe 
très ufitée au XVI* fiècle, la ville de Carhaix 
(auj. ch, 1 . de canton de rarrondiffement de Châ- 
teaulin, Finiftère), dont les campagnes nourriffent 
un bétail renommé depuis longtemps dans toute 
la BretagnCi 


(CHAP. XIII) 


P. 95, 1. 20, Les éditions de 1547 5r de 1^49 impriment Handul- 

pht, celle de 154?! Hcuduîpft/.Nous croyons devoir 
adopter cette dernière verfion, car il eft difficile 
de ne pas reconnaître que du Fail a eu l'inten¬ 
tion de fe défîgner ici lui-même, en fe repréfer,' 
tant dans une de fes récréations favorites, la 
pêche à la ligne (v. Contes d'Eutrapelf chap, 
XXXV), 6c anagrammatifant l’une des formes de 
fon nom, la plus mauvaîfe nous l’avouons, peut- 
être eft'Ce pour cela qu’il l'a choifie ; Haudulpki 
efl l’anagramme de du P/iuii, en doublant Tu 5c Vh. 

P- 97, 1 . 2j. Toutes les anciennes éditions que nous avons vues 

portent : a ne cejjlt de courir, » fauf toutefois 
l’édit, de »57î qui a • ne cejje, » & c'eft là la 
feule verfion correde, exigée par la clarté du 
feus & la conflrudion de la phrafe. 

P. 99, 1. 4. Les édit, de 1547, de 1^49 & autres ont toutes, mais 

à tort ; a long/c reuers. » 





I . 
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i. 
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VARIANTES 


PROPREMENT DITES, 


c/^. — ÉDITION' DE 1549. 


On trouvera ci*defI'ous toutes les modifications & les additions 
qui dlflingucnt le texte de J 549 de celui de 1547, fauf celles 
qui affedent exclufivement l’ortliographe. Si nous avions voulu 
reproduire tous les mots modifies à ce point de vue dans le texte 
de 1549^ autant eût valu reproduire l’édition entière^ dont te 
fyflème orthographique diffère notablement de celui de r547j 
avec tendance mar(|uée à la fimplification, — aînfi qu’on en peut 
juger par les exemples fnivants. empruntés aux premières pages 
du livre r 










VARIANTES PROPREMENT DITES. 


* 



* 547 - 

^ 549 ' 

De Empereurs. * 

D’Empereurs 

De efcrire.. 

D’efcrire. 

e iceu^ » . 

D'iceux. 

t[ïipof'e rt-B * ******* 

Dimpofer. 

eütoit *«*BB-4i.ii.i«p 

Neftoit. 

Se adminiflrer. 

Sadminiftrer, 

Se appeUerent. 

Sappellereiit. 

Se elleuoit .. 

Sefleuoit, 


TofFre. 


SuppreJJîon des lettres doubles. 


M47. M49- 

Combattant.. Combatant» 

Querelles.. Quereles, 

Souhaitter. , . . . .. Souhaiter. 

t ranijuil le. + ^Tran^uile» 

Tranquillité .......... TranquîUté. 

Villain.... Vilain. 

Vilîaiiiement.. Vilainement. 


SuppreJJîon des lettres étymologiques 


M47- 

Adminiftration. 

Aduenture. . . 

Aduertis, . . . 

• 

Branflois. . . . 
Compter. . , , 
Conflit . , , . 


1 549 * 

Aminifiration 

Auenture. 

Auertis. 

Branlois. 

Conter, 

Conflit. 
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SuppreJJîon des lettres étymologiques (fuite). 


1547. 




ï 549 

Déal {digitale). 

* * 


1 » • 

Dé. 

Dia (ron) . . . 

1’ ih 

■ 4 # 

t A « 

Dit {fou} 

. Sufdiax .... 




Sufdits. 

Efcuts. 

• « 

A * 4 

■ « * 

Efcus. 

FaîA , « t • 




Fait. 

Bienfaia. . . . 




Bienfait. 

Hault. 




Haut. 

HaulteflTe . , . 

■ 


É « -* 

Hauteffe 

Saina. 




Saint. 

Soubz . 

A 

4 « -1 

» « # 

Souz. 

Subiea. 




S iibiet. 

Traiaer ... * 




Traiter. 

Verms. . . . . 

* * 

* V * 

>■ * « 

Vers. 


Supprejjion de voyelles dans l’intérieur des mots. 


M47- 

Bergiere. 

CBicurcs ••••»••»»•■ 

Compaignie. . ... 

Diniiiguans ..* 

Guieres • - 

Incongneuï.. . . 

Saige, . .. 


1549. 

Bergere. 

Chiures. 

Compagnie. 

Difliiîgans. 

Cueres. 

hicongnus. 

Sage. 


Changement de voyelles. 


1 547- 

AlJegres. . 
Condamné. 


1549. 

Allai grès. 
Coude mué. 


\ 
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Changement de voyelles (fuite). 


» 547 * 

Faifoyent p . * . 
Famîliairement , 
Manges . . . * • 
Paingnent . 
Triumphe- • • . 
TJinljre* ■ * ^ • 


M 49 - 

Faifoient* 

Familièrement. 

Menges. 

Peiiigneiit (ilz). 

Triomphe. 

Ombre* 


Addition de voyelles ou de confonnes. 


ï 547 - 


Banqs . 

Contraigiioit * 
Feignift « • . « 
Fraries* * • - • 
Fut. ...... 

Lorderies . . . 
Profit * . , , - 
Tropeaux . . . 


m m m à 'M ^ fà ± 

■ «#*»! ■ É 

iit»«É4 44 

** a ■«•Év# 


^ S 49 - 

Banques. 

Contraîngnoît^ 

Feingnift. 

Frairies. 

Fuft. 

Lourderles* 

Proufit. 

Troupeaux, 


Enfiiii dans la délinence de Timparfait de Tindicatif^ perfonne 
du plurielj le texte de 1^47 met toujours un a efloyent^ 
auoyent, faifoyent^ n ftc celui de 1549 toujours un /. . 

Pour faciliter la comparaifon entre le texte de 1549 8c celui de 
1547, nous avons imprime en italique lès mots ajoutes ou modi¬ 
fies dans rëdition de 1549. 
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Page — Titre de Sédition de iH 9 = 


P RO P O S 

R V s T I Q.V E s , 

D E 

MAISTRE LEON 

LADVLFI CHAM- 

P E N O I s 



Reueu'^, corrige^^ & augmente^ 

P ar luymejme 


A LYON ' 

PAR lEAN DE TOVRNES 


D* XLlX' 
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t 


Épîjire au Leâeur. 


P. 7,1. ig. L'édit, de 1Ç47 porte: b long temps apres ne les 


eurent^ n ■— l’édit, de 154g fupprime Us, & cette 
correiSion femble afTez bonne. 


P. n,l. i4'i^. Au Heu de : « autant danneaux donnoyent à leur 


foudard... quil euft efté en de batailles, • l'édit, de 
T ^49 porte : a autant danneaux donnoient à leurs 
’foudards,.. ^uilz eujftnt effé en de batailles, n 


P. 10, 1. 6, « Sappellerent des îorr Nobles, n 
P. ïi, I. 4. « Aglaïus, ce poure Arcadien. » 

P. ir,l, 27. Charrue, Soc, Coultre, Timon, Foitrehes RaJ- 

teatix. Que fi nous regardons.,. » 


I.) — D*où font 'prins ces Propos Rujîiques. 



P. I ), 1. I. w Qvelqve fois menant relire aux champs, n 

P. 14,1. 2. tf Les leunes faifans exercice d'Arc, de Luittes, de 

Barres, de Saults, te autres ieux. » 

P, 14,l.jà^. B Spedacles aux vieux, ellans les vns fouz vu 


large Chefne couchés, les ïambes croifees,... Us 
autres appuyez Uurs coudes, iugeans des 
coups. » 


P. 14, 1. 17. B Qui! ny auoit fard, dijjlmvlation, ne couleur de 

bien dire, a ^ 

P, 15, l. 16. (X De fes vieux Hures. » 

P. 1^,1,2 2-2}, tf Ayant celle ceinture de Loup marin, de peur de 

la colique, à tout vne boucle iauiie, n 
P. 15,1. 2^. 0 Êi fe nomme Lubin. n 
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(CHAP. II.) — De la diverjîîè des temps. 








17, L 12. 

17, i- 13- 

17,1.20, 
18^ 1. ao. 
19, I. I}. 


191 I. 19. 


« Quilz approüutiit merveîlîfttfement, * 

« Mofprif^ & ténu comme nyais. n 
a Quelque vieux hoqueton, » 
a Son lambon & lame de fon pourceau ! Mais. » 
et Maiftre Huguet ha rofty en beaucoup de cuyfines^ 
mengè pain de diuerjes maijlreSf verteuelle en pïu- 
Jieurs huijferies, & fçait tresbieii. » 

<1 A quoy faccorda facilement le hon Huguet, » 


¥ 

(CH A P. in.) — Ba?iquet Rujîique, 


P, 22^ 1 . 12. a Dijl alors Pafquier. » 

P. a3, 1 . 5. « Quand il fcroit bon planter porree, » 

P, 2]f 1 . B, « Dijl alors Pafquier. » 

P, aj^l, 17-18. « Ribon ribaine iettees leurs robes^ 8t hoquetons 

biir. » 

P. aj, 1 . 19. a pour donner exemple. » 

P, 2\f 1. 22, <1 Grands gambades ù la Alafconnoife, a 
P. 23, 1 . 2 5. «Et Ivy dire, a 

P. 24, 1 . I. « Elles fentoyent leur efpaute de mouton & ciuette 

de la triperie à pleine gorge, a 
P. 24, 1. 4. « Et aldrs que. a 

P. 24,1.8-9. « Cbafcun le faifoit comme meilleur ïuy fembhit. 

Comment... a 

P. 24, 1 . II. « Les bonnes gens, apres le feu. « 

P. 24,1,14-15, L’édit, de 1349 fupprime loque qui fe trouve à 

■f 

chacune de ces deux lignes dans l'édit, de 1547. 

P, 25,’ I, 4, « Puifque/n're le faut, St qu'il uy ha ordre. » 





































VARIANTES PROPREMENT DITES. 


1 2 1 



(CH AP. IV.) — Harengue Rujîique, 

« 

P. ay, 1.4-5. « Sans mujer navoir lûeil plus hautt. a 
P, 27, 1 . a ^'34. « Prifoiinier, ^ bien que enfin. » 

P, 28, 1 . 7. « Riches, & départi de fes grâces, a 
P. a8, 1 . ig. B Vous voMS trouvez enfemble. » 

P. ag, 1 . 6. « Neantmoins les Ions traitemens meurent, a 
P. ag, 1 , ig. « A trop haults ejiats, veu mefmement. « 

P, 2g, 1 . ag. « Par lintemperance de lair. ■ 

P. 30, 1 . ag. <t Auec la corde de darcbail tendue. » 

P. 31, l. 25, L’édit, de 154g porte pompes au lieu âe pommes} 

ce n’efl pas une variante, c'eft une faute. 

P. 31, 1 . a6, « Et celles que ne daignez manger, a 

P. 31, 1 . 29. Cl Ou vn coufteau de bonne façon ; ou vne iaquetie 

noire douilee de verd. Autresfois... a 
P. 32, 1 . ig. n Quafi kereditaUement de pere en filz. a 
P. 32, 1 . a6. v Parqitoy ie le prieray. » 

P. 33, 1 . ig. « Sur le pont d'Autgnon. n 

P, 33, i. ai, « Sans intermîflîon & fans repos, a 

P. 34, l. g. « Eftoient pour lors à la lexiue. » 


(CHAP. V.) - De Rohin Cheuet, 


P. 3g. 1. 4. « Envoyer rne autre. » 

P. 3g. 1 . aS-aq, P. 40, 1 , i-a. « laymerois mieux auoir mengé 

vne charretee de foin pour crever que tant languir. 
La bonne femme, rechingnant... » 

P. 40, 1 . 4. (c du vin, auec proteRation. » 

P. 40, 1 . 8. tt Vne coingnee à prejler, » 

P* 40, 1, 12, a Offert U verre, neantmoins, n 
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P. 40, 1. 21, 


(t Que le diable luy auoit/br^É'' U moult à chaperon. 


& quil ny auoit rltfime ne raîfon. » 

P. 40, 1 . 24. « Vne femme fans malice, encore plus... 1» 

P. 41, 1, 5. L'édit. î<549 fupprime ici a & n devant « que ie ne 

voudrois. d 


P. 41, 1 . 19. 
P. 41, 1 , 24. 


a Le chien an grand collier, U plus ru-^i de tout le 
païs. n 

« Non pas de ce qui fut faid. » 


(CH A P. VI.) — La différence da coucher j &c. 


P. 42. Dans rédit. de 1^49^ l6 titre de ce chapitre fe ter^ 

mine ainli : a St du gouuernement de lamour de 
Vrillage. » 

P. 42, I. jf a Dont nejioit moins à louer, a 

P. 42,1. 10. (I Qui prouîent de jnal &ymet, de laquelle les ïanîns 

meurent. » 

P. 42, 1 . 12. te Tous les mariés, n 

P. 43, 1 . à 17. « Pour ce quen ce temps là les hommes nefef-^ 

chauj^oient de voir Us femmes nues & naymoient 
lun lautre, que pour conter leurs penfees. Toutes- 
fois depuis que le monde... 0 

P. 43, 1 . 4 à 6. Les treize mots entre parentHéfe que contiennent 

ces trois lignes n’exiftentpas dans l'édit, de 1549. 
P. 43, 1 . 25. a Amoureux, fors ù la Vulcanijle, encore moins. » 
P, 44, 1 . 9. « Vi-Ttiil, foUtaireI veau, mélancolique, a 
P. 44, 1 . 13. w Auec les femmes <f<î/jiour.' & que. » 

P, 44, 1 . [ J. a Poinds dhonneur, vertu,vfic autres honneiletés. n 
P. 44, 1 . 16. « Quauez vous parlé de vos amours. » 

P. 45, 1. 2. tt Donné vn brin de marîolaine à la Doue, h 
P, 45, 1 . iB. » Lutijffe^de belles (ignatures. u 
P* 46. 1. aô* « Qe du tout vous elles retiré, u 
r. 47. 1 . 6« a Son dé, ou fufeau, n 


1 


t 































VARIANTES PROPREMENT DITES. 



P. 47. L 8. tt Apres que vous vous efles doftournë. » 

P. 47j L 9p Elle fe moque voyant tout le monde* » 

P. 47, L 10* ^ yn très beau îeuue homme, » 

P. 47 ^ 1 . 12 '!). a A vue table pour dejferuir haHUmentf St que 

vous ferez.homme de bien ny ha faute^ (i vous 
vivez vous aurez de laage* » 

P, 47. L 16. « Vous vous yriez pendre de la grand honte & du 

mefpris, n 

P* 48^1, 26- L'édit, de 1549 porte « nauiere n au lieu de u nti- 

utre^^ mais ce n'eft qu'une faute d'imprelîioii* 

P* 49j L 1-2. c( Tant y ha que Jt ien youlots dire ce que îen penfe^ 

ien feroU bien vu liure auffi gros comme vu 
Breuiaire* » 

P. 49j1,4-^p ci Dauartcej ou conuoitije^ » 

P- 49j 1. 16. h Tandis que vaur eltiez Efcolîer. n 
P, 49^ L 19. tf Car en venté les femmes dlfent* w 
P. 49, L 21. 41 A grand hafte* u 

P. 50,1. i. L’édit* de 1549 écrit conftamment u Theuot du 

Coin r> & celle de 1547 « du Coings a 
P. 1 * 7, «Sans avoir regard aux façons dautruy. Je diray 

donCp.É n 


(CH A P. VH.) ^ De Thenot du Coin^. 

P. 51^ L î* ® Oncle de Thibaud le Nattieri & coujïn germain de 

Pierre Aîuguet. Ainfi appelé du Coin.,, a 

P. 5fj K 7. a Ertudiant es vieilles fables d'Aefope,., '» 

P. 51^1.17-18. L’édit, de 1549 fupprime les mots: u it les y 

trouuait quajî tous les iours n & la parenthcfe qui 
les contient 

p. ^2f 1 , 9- tf Car cognoijfafit ù veue dt3;iU 

P. 52jl. 15-16. Les mots: « & tout à vn coup en pfendre^ n ibnt 

fupprimés dans Tédit» de 1549* 
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P. 5 a, t. 37 » • Le bon 'Thenot, fan» mal penfer, n 

P. 5î, 1 . 17. a De fon cofte rapetajj'oit quelque bagatelle, t 

P. 53; L ai. Le» mots a ou de mejjne « fupprîmé» dan» l’éditi 

de 1549. 

P. 54, 1 . 20. a Dun charbon de faulX; ce qui JenJuit. n 
P, 55, I. 19. a Non (refpondît Pafquier), a 
P. 55, 1 . 32. (( ^<ir il faîA plus grand chere. » 

P. 55. 1 . 20. a Commença à dire, ce qui fenfuît, n 


(CHAP. Vin.) — De TaiUebûudin, etc. 


P. 56, I. 3. a Auolt UfÿinV : car... 0 

P. 56, 1 . 5> a [] en départit à Pdefquelz il auoit le plu» 

fouueiit alTaire. > 

P. 56, 1 , II, Les mots a ^ut eji vn ieu de carf^j a fupprîmé» dan» 

l’édit, de 1549. 

P. 56, 1 . 13, « Pour giierir fon choncref & des Poulains... » 

P. 57.1.15-16. n Si tu le» doibs, encor moins de planter. » 

P. 57, t. 31 * Le mot a pas a après n penfoît » efl fupprîmé dans 

l'édit, de 1549. 

P. 57, 1 . 27. « A charruer vn un, & trauailler... n 

P. 5P, 1 . 15. tt De fon bon efprit. d 

P. 58, l. iB. tt Se vouloir entremefler de noz affaires. 

P. 59, 1 . I, a Autant droites que'tqy autres vn iarret. b 
P. 59, 1 . i2«i3. « fait mieux vn foubrefault, ou vne volte, que 

Bafteleur ne Balladin qui foit en cefte ville, n 
P. 59, 1 , 14, « Ou nous nous retirons. » 

P. 59, 1 . 15. « Ceux qui en la ville. « 

P. 59, l. 17. « Celte femme vieille que tu vois i Anglers. » 

P. 59, 1 , 22. « Son gain dun îour de Pafques quatre efcuz, 5 ' l<^ 

■ 

rebiîlarè du dimenche de Quajïmodo trois francs! » 
P. 59,1.23-24. <t Vne femme qui efi do riches pareils, laquelle 

ejlant allaiiftée. n 
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P. 60, 1 . 8. « 
P, 60, 1 , 14. « 
P, 60, I. 18. « 

P. 60 j 1, £ 0 . « 

P. 6 Tj 1 . ID< U 

P, 6t, !• II. t 

P. 61; i. 21-24 

P. 61, 1 . 2Ô. « 
P. 63 ) 1 , 12, a 

P. 62) 1 , 17 à ; 


P. 6î) l. J. 


(CHAP. l 


P. 64. 


P. 6$, 1 14, 
P. 66) 1. 

■ 

P. 66,1. g. 
P. 66, 1. i]. 


Accoutré comme ie Jçay, Tant en y ha. » 

Ce çui concerne noftre faifl, w 
Pour prefcher S* apporter les emohimens en la fra¬ 
ternelle communauté ; aufïl auec nous... n 
Commun butin. Dauantage, en noftre meftier y 
ha femmes... » 

Par deux ou trois vieilles & laquai^ de noftre 
college. » 

) Dieu fçait quel, amenant leaue au moulin. » 

, O Le^Bo^^geois de Baulpngne, fpolîé de mes biens 
par la guerre des Anglols^ ou ie feis. » 

[ Huleu. 9 

leftois gafté, fi ieujfe fuyui ma première vie, A tant 

« 

feu partit le Gallaiit... » 

21* (t Mais la caufe, pourquoy sin alla hors du pais 
il y hd dixfept ans^ ou enuirônï A quoy refpondît 
Anfelme qnîl ne fauoit^/or; de defpit^ par ce qnil 
auoit tout mangé fon bien. 
i Entre les femmes. Ce que feii maijîre Huguet^ 
commençant à la fource de la querele, * 


X.) — La baîdille de Fîameaux 6* de 

Vindeîlesy &c. 


Dans Pédit. de i ^g, le titre de ce chapitre eft ainfi 
conçu ; « De la grande bataille des habitants de 
Fhmeaux & ceux de Vindelles, ou les femmes fe 
trouuerent. a 

0 Or refpondoyent ceux de Vindelles, » . 

a Ceux de Fîameaux repliquans fort 8t ferme du 
contraire, n 

« Sans quelque paftetemps. » 

Les mots a & querelle n font fupprimés dans Pédit. 
de 1549, 
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P. 66^ 1 . 14. et Diin collé fit dautre. n 

P, 66ji.iO'aa. a Ceux de Vitideiles rfonf ^pour parler priuément) 

iourdoit tout le dîlïérent^ Jifoîent tfire trop ou¬ 
tragés, » 

P. 66^ 1 . 27. « Sur fes gardes^ ne vouloient auoir leur part du 

hutin. Au moyen dequoy.,, » 

P. 67,1.9-10. «Leur amytié, produifant de ce vue balle de 

querelles, u 

P. 67, 1. 15. « Ceux de Flameaux. Lequel venu, fe trouuereiit 

tous. Q 

P. 67,1. 20-31- Les mots « S" autres tel^ bajlons intiajif:^ & de de- 

fenfe « font fupprimés dans Pédît. de 1549* 

P. 67, 1 . 23 , « Hautement & glorieiifement en ordre. 0 

P. 67, 1 . 27. Ici 8c partout ailleurs, dans ce chapitre 5 c dans le 

fuivant, Pédit. de 1549 écrit Vindelois Sc Vin- 
deloifes. 

P. 6fl, 1 . 2. L'édit, de 1549 fuppritne « des » devant « Pâte- 

noflres. » 

P. 68, 1 . 6, « Le fou St bruit quila menoyent, fett tant que 

beaucoup de Flameaux... » 

P, 68, 1. 10, « Si tojî que ceux de V^indelîes furent arriue^, com¬ 
mencèrent fans dire mot. » 

P, 68, 1 . i8. « Les Archiers auoyent cefl’é leur ieu pour voir 

larriuee. 0 

P, 68 , 1 . 22. L'édit, de 1549 fupprime « qui » devant « ayant 

defrobé. » 

P. 68, l. 29. « Et leur teineraîre audace, les venant atnji dejfier 

iufques ù leur porte : & quilz ueulîent iamais 
penfé... » 

P. 69, 1 . 5, e Et que de là en auant ne fe oferoient trouuer aux 

bons lieux. » 

P. 69, 1 . 7. L’édit, de 1549 fupprime les mots tty dépendait, &, 0 

P. 69,1.8-9. « Le cœur crrt/( à ces poirufls d'honneur, jj 

P. 69, 1 . 17. Les mots a & excejjif a fout fuiiprimés dans l'édit. 

de I549. 

P, 69, l. 17. « Nombre. Rjiants prejls, auiierent... » 
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P, 69, 1 . 19. a Ains drejfer lemhufcade au chemin creux. » 

P. 69, I. 22. « Qui difoit ejîre lojfible. » 

P. 69, 1 . 29. « Pour leur remonftrer quelques cas dhonnefleté. a 
P, 70,1.4-5. « AtteiidrCt I^onobjlant lefquelles remonftraiices 

(^iettaiit la ïambe aux chiens), n 

P. 70,1.16218. a Car il eftoit fort obfcur, bas, 8c tellement 

eftroit que vue charrette en occupoit toute ia 
largeur, auquel efloient deux coiîeaux,.. » 

P, 70, 1 .20à 22. L’édit, de 1549 fupprime entièrement ce membre 

de phrafe ; « auquel chemin, comme iay did, 
efioyent les Flameaux caches, les vas et vn bout, 
outres fur les créés, auec belles pierres. » 

P, 70,1.25, «Ceux de Flameaux, qui efloient aud^uj & aux 

deux bouts, fans dire qui ha perdu... n 
P, 70, 1 . 27. Les mots v. & de prime fronte » font fupprimés dans 

rédit. de 1549. 

P. 70, 1 . 27-28. « Ne fachans les Vindelois dou cela venoit, » 

P, 7t, 1 . }> « Pour fortir hors J« Vejlroit. Mais... h 

P. 71, 1 . 7. L’édit, de 1549 fupprime « fur la tejle, 0 

P. 7f, 1 . i8. L’édit, de 1549 fupprime les mots « le paffe- 

temps, » 

P. 71, 1 . 27. « Sur les Flamiennes commencèrent à beaux coups 

de pierres, n ^ 

P. 72, 1. 22. « En ce combat. » 1549 fupprime Et au commen¬ 
cement de cette phrafe. 

P, 7j, 1 . 5. « Et les robes rompues. » 

P. 7:5, 1 . 8. Entre « Preftreffes » &c « Bordelleres, a l’édit, de 

1549 ajoute : « Ribaudes, vieilles pourries, a 
P. 7^, 1 . 15. « Chagrtneufes a manque dans l’édit, de 1549, qui 

remplace cette épithète pa.r nFigneufes, Galeufes, 
Enragées, n 

P. 7], 1. 15', « Brouillons a manque dans Tédit. de <549, qui 

remplace ce mot parl’efTro^able litanie que voici 
« greniers à Morpions, refu^ de Bordeaux, Can- 
tonnieres, Eandies dechiquetees, gouffre à Couil~ 
Ions, vieil Haraz, vieilles Panojfes, Guenipes, 
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Farcînevfes, Chancreufes, cottignat de VeToîe, 
Loudieres, vieilles Alouîues. « 

P. 7î, 1 . aj. « Laddrefle 5c hardiefle de toutes les deux parties au 

fait de bien donner coup: de poings... « 

P. 7j| Ip 39 5 c P. 74, 1 . I & 3. « Que fi par fortune fe r^jiconcrfnt 

audîA chemin (comme deux hommes font ajfe^ 
fouuent) fault neceffairement quilz fe donnent le 
choc. » 


(CHAP. X.) — Myîoudin fe yenge de ceux de 

VindeUeSj etc. 



P. 75.1, I. « Ce que le compere Hugiîet ha îa conte fdift An- 

felme). » 

P. 75, 1 . 15. a Au Bas champi à Hurigny, à Trernerel. a 
P, 76^ 1 . 34. L'édit, de 1549 fupprime a ie n'enfçay rien, a 
P. 77,1,2*5, « Pource que tresbon RimaJ/eur ejioit, 6t eftoit 

voulcntîers appelé à tous îeux qui fe faif oient, » 
P. 77, 1 . 10. « Luy difant aflese haut. » 

P, 77, 1 . 37, B Et vie, regardant filz le fuiuoient. o 

P. 78, 1 . 22. w Sil fouffroit delà, il en endureroit bien dautres. a 

P, 78, 1 . 27. L'édit de 1549 fupprime « ne a devant « quoy a 5c 

devant « comment, a 

P. 79,1. t. ti Ventre faînt Gris, ferpe Dieu / Ha ventre faîiiA 

Quenet. » 

P. 79, 1 . 10. a Sil efioit Hem‘, car trop efioit fafché.,. n 

P, 79, 1 . 1), L'édit, de 1549 fupprime « heen n devant « tu bieu. u 

P. 80, U 13 . « Vous vous en trouuerez bien, u 

P, 8oj 1. 16. B Fut conclud St arrejlé le premier propos. » 

P, 81, 1 . 4. B Et de meilleure eftofe, » 

P. 84, 1 . t. B Mais ejl vn triomphe.» 

P. 84, I. ]. « Carcr font deux bonnes telles. » 
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P. 84, 1 . 6. « Et bon preudhoms, » 

P. 84, 1 . 16. « Ce petit mot/ Hà, vous ne mengeres jamais rien 

froid... » 


(CHAP. XI.) — Güiîloî le Bridé & Philippot Lenfumé. 


P. 85, l. 17 8t P. 86/ 1 . 1. <t Car il les euft payées à double vfure 

& interep, fil neuft voulu eftre battu. » 

P, 86/1,24-35. «Tumentends bien! Ouy dea [refpondit Philip¬ 
pot) 6c talTeure que ie ne te crains. » L^édit, de 
1549 fupprîme ici/ après a dea », les mots « U te 
entends bien. » 

?• 87/ 1 . 34. « Ayant prins les peurrraux de fon ancien ennemy. i> 


(CHAP. XII.) — De Perrot Clacpueient. 


P. 91, 1. ai. « Noftez point cela, feruez fans delTeruir, » — L’é- 

dit, de 1549fupprîme iciauinrii devant 0feruez. » 
P. 91/ 1 . ag. B Qui commenta dijant, a 


(CHAP. Xlll.) -— De Cohemoufche. 

P. 94, 1 ,. g. O Ou bien garderoit fes moutons à pied. Et que fil 

y au oit. » 

P. 95. 1 . lo-ii. U Auec de la porree, & des Oyes grajfes lardees 

de vieil tard, & en rien ne femble... » 

P. 95, 1 . a].'a Mille fottes façons de dire, Sc maniérés de faire 

fort efiranges... » 


6. 
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P. 95, I. 2b. « ... Les fiennes, nt prendre chemife Hanche, dancer 

ne chanter au vendredy, ne filer au famedi, 

P. 96, l. 24. B {liejpondit grand lean). » 

P. g8, I. 6. « En forte qui le haifibit*, • mais qui, au lieu de quiî, 

ne peut être qu’une faute d’impreflion. 

P. 9R, 1 . sR. Aufquelz nous nous confions. » 

P. 99, 1 , 8-9. « Et vous youj en trouuereit bien, » 


B. — ÉDITION DE 157?. 


Cette édition fe difliiigue de toutes les précédentes par un 
titre tout nouveau. Elle emprunte à l’édition de 1548 le com¬ 
mencement du premier des deux chapitres ajoutés parl’interpo- 
lateur. Par ailleuis, elle reproduit trés-exadement le texte de 
rédition de 1549, fauf les variantes peu nombreufes que nous 
allons indiquer. 


Titre. 

P. I. « Les RVSES, [| et finesses If UE Ragot, 

lADiS |[ Capitaine des Gueux de || l'hofliere, ft de 
fes fuc- If cefTcurs. j| avec ]| Plujîeurs Difcovrs 
plaijans & |f récréatifs, pour s'entretenir fj en toute 
honnejïe compagnie, ]| A PARIS ]| Pouriean|| Ruelle. 

Il »Ï7Î. n 
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M* 


Epijhe au Leâeur. 


r. 6 / 1. 38. « 
P. 7 j I- 9* *■ 


Chioyent, beuoyent, mangeoyentj faifoyciit la belle 
à deux dos. n 

Qu’à Gauthier ou Guiîlerméj dont commença,,, n 


(CHAPITRE I.) 


P, I 1. 18. « Le Romant de la Rofe, les Vigiles du roi CharleSf 

Oger le DannoiSf Valentin & Orfon, les miraeles de 
f^oPre-Dame f $r les vaillances du hon çheualier 
Bayard. Auflî ne fe peult tenir... » 


(CHAP. II.) 


P. iRjl. 3-]. <1 Combien auoit valu le bled à Loheacj Fléaux, ou 

au liege. « 


(CHAP. IV.) 


P. ay, 1.4-^, « Sans mufer & auoir l'œil plus bault... » 

P. 37, 1. 19. « Gardeurs de cheminSj demandant Vaumofne au coin 

d’vn boys, pour tous potages... » 

P. yo, 1, 36. V Pour fe paiftre des vers qui yflênt.., » 
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P. }4, U 5. L'édit, de 157} fuppritne ki les mots; n le hon 

homme, n 


(CHAP. VII.) 


P. ^2fU â-j. 9 Que Jî vifiblement 8i tant apertement.,, » 


(CHAP. VIII,) 


•P 

P. 61J 1 , 36, O Que ie prini à Huelev, affermant. » 


(CHAP, IX.) 


P. 7ÎJ L n* ‘ vietlk/ Haquebutes à croc » manquent 

dans rëdition de i57î, qui^ fanf cette omiflîon, 
reproduit exadement, d’après le texte de ïHQj 
toute la litanie d’injures des femmes de Vindelles 
Si de Flameaux; voir ci-deffus p, 137*128, 

» 


(CHAP. X.) 


P, 8|, 1 . r. L’édit. 1^49 avait imprimé; «mais eji vn triom¬ 
phe. B L’édit, de 1573 reprend le texte de 1547 
qui vaut mieux; « mais c’eji vn triomphe, » 


% 
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VARIANTES PROPREMENT DITES. 12 ^ 


(CHAP, XIIL) 

P. 1 . 20, a Chacun en fa chacuniârâ. » 


« 


Voir aufli deux bonnes leçons de Tédition de 1573 , 
indiquées ci-deflus au chapitre des CorrediionSf p. 107 

& 113. 




¥ 




























III 

INTERPOLATIONS 


Or) trouvera ct-defTous toutes les modifications que 
l'éditeur de 1548 s’eft permis de faire fubir à Tédition 
originale des Propos Rujîiques de 1547. 

Ces modifications font de deux fortes ; les uries, 
introduites dans le texte même de rauteur, conflituent 
de véritables altérations de fa penfée & de fon flyle. 

Les autres , confiftant en deux chapitres entièrement 
n ouveaux, maladroitement rattachés au livre de du 
Faîl, forment un prolongement ridicule, une forte de 
queue pofliche collée à fon œuvre, qui la défigure 
gravement ; Dejtniî in pifcem... 

Cette férié des Interpoldîions fe divife donc en deux 
parties : 1“ les altérations du texte primitif j J* les 

» 

chapitres ajoutés. 


























I NTïRPOl AT IONS. I j 5 


ALTtRATION^ DU TEXTE DE DU EAU 

m 

Ces altérations^ produites pour la première fois dans l'édition 
de 154^/ effacées par l'auteur (à très-peu d’exceptions prés) dans 
l'édition de 1540* reparurent dans les éditions de St 1571, St 
figurent malteureufement dans toutes les éditions modernes, 
1752, ifÎ42, 1R74.’—-Nous parlons ici de l’édit. 1571 fur la foi 
du Altinuel de Brunet^ car nous ne Tavons pas sme. 

Quand nous difons que du Faila effacé ces altérations dans la fé¬ 
condé édition donnée par luî-niènie en 1^49^ il faut entendre qu’il 
y prit, comme c’était fon droit, un certain nombre de variantes qui 

ne font pas,toujours fupérieures au texte primitif, mais qu'il voulut 

* 

conferver ^fans doute pour avoir le droit d'infcrire fur fon litre 
la foleiiiielle formule déjà en laveur; corrigé & aug¬ 

menté. — Quoi qu'il en foîtj toutes les interpolations de ^54^1 
qui ont ëîë introduites comme variantes dans rëdition de 
1549^ indiquées ci-deiTous par cette note; Sic 1549- On 
pourra juger ainfi de ce que du Fail a emprunté à fou pré¬ 
tendu ami de 1548, 

L'orthographe de Tédition de 1^48 ne pouvant être imputée k 
notre auteur^ nous ne relèverons point les différences qu^elle 
prëfente avec celles des éditions de 1547 & de 1^49- Les nom' 
breufes variantes recueillies ci-dessous ftc furtout le texte des 
deux chapitres ajoutéSj^ donnent d'ailleurs une idée très fuffifante 
du fyftéme orthographique de l'interpolateur* 

a 

Titre. 

P. I. Titre de l'édit, de 154^: « DISCO V RS (j D’AV- 

CVNS PROPOZ {I RVSTIQVES, FACECltVX || & de 


‘ 
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Jinguliere TecTeatioUf de mai {| Jlre Leon Ladulji 
. CAjm/jenWi. fl REVEVZ ET AMPJLI-|| fiez par Tvn 
de fes K amys. |[ A Paris. j[ Par EJiienne 
Groulleau demourant en la || rue J^euue nojlre 
Dame à Ven^^sei^ne Jaint 3 an Baptise, [| 1543* » 
P. %, Au vcrfo du titre, les éditions de 1548 6 t de 1554 

ont le dizain fuivant, qui n'efi point dans celles 
de <547, ï 54 g» * 57 ? = 

L’ANGEVIN, AVX 
Leâeiirs, 

Si Ladulphi, qui a tant bien vl’é 
En ces propoz des modernes rufliques, 

Se fufi autant aux ciuilz amufe, 

Il euft efcrit de terribles pratiques t 
Mais puys qu’il n'a publié les trafiques 
Et chaux marchez, qu’on fait dedans la ville, 

Se contentant de la maniéré vile 
Du païfant tout rural 6c champellre ; 

Sufife vous d'auoir en bien beau fiyle 
Ce qu'au vilage en crédit a veu eftre. 

Probe & Tacite. 

Le dizain de « G. L. H. A L’AVTHEVR, w remplacé 
par la pièce précédente, a été tranlporté, dans les 
édit. 1548 6t 1554, à la fin de rEpiJlre au ledeur. 


Epijîre au leéieur. 

P. 6,1.37-38. «Comme font auiourd’huy ces Egyptiens fophif- 

tiquez, 5 c là purgeaient leur ventre & exerçaient les 
oeuvres de nature, les vus deuaiit les autres... » 
r, 7. 1 . 10. » La maniéré de fe batre pour la vaijfelle, couf- 

tume... » Vaijfelle eft une faute ridicule. 






















INTERPOLATIONS. 


M7 


P. 9,1.14-15. «Autant d'aiiTieaux dounoient à ffurj fonldatz... 

qu'ilz evjfent efté en de batailles. » — Sic 1 549. 

P. Il, 1 . 27. Charrue, Soc, Coultre, Fouet, 5 c Timon, pelUs & 

rajleaux. Que fi nous regardons, a Cf. 1549. 

P. la. Dans les édit. ,1548 6t i 5 54 i c'eft ici, entre VEpiJire 

au leâeur & le premier chapitre du livre, que fe 
trouve placé le dizain de « G. L. H. A l'ay^ 
THEVR a qui, dans les édit. 1547, 1549, * 571 , eft 
imprimé avant l’EpiJire au Udevr, au verfo du 
feuillet de titre de l’ouvrage. 


(CHAP, I.) — Dou font prins ces propos RujHques, 

P. IJ, 1 . I. « Qvelque fois m'ejlant relire aux champs, a — Sic 

1549. 

P. 14, 1 . 1*2. U les ieunes faifants exercice d’Arc, de Luytes, de 

Barres , de , courfes 6c autres leux. « .— 

Cf. 1549. 

P, 14, l, J 8c 5. If Speâacles aux vieux, citants les vns fouz vn 

‘large chefne couchez.... Us autres apupe^fur leurs 
coudesf iugeants des coups, n — lîi'c 1549. 

P, 14,1.5-6. ti RafraifchifTants la mémoire de leur adolefcetice, 

prenans... » 

?, 14,1.9-10. K Les Magiflrats d’vue République bien 6c politi¬ 
quement gouuernée : Sénateurs, ou ConfeilUers de 
ParUmens, pource que les plus anciens 8c reputez 
de plus/(Jtnrmrnf 6c meilleur confeil, » — Saine¬ 
ment, au lieu de Jain, eft une faute évidente qui 
n’efi: pas dans les édit, de 1547 8c de 1549; ce¬ 
pendant toutes les édit, modernes (i7ja, 1C42, 
1R74) l’ont reproduite. 

r. 15,1.8-10. «Et celuy (dy-ie) qui auecq’ ce grand bonnet 

de JVlilan enfoncé en la telle, tient ce vieux 


6.. 
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liure. Celuy {refpond il) qui fe gratte le bout du 
ne/ d'vne mû in & la harie de Vautre ! Celuy pro¬ 
prement,., w — Ace comptedàj maître Hugnet 
aurait eu trois mains^ Tune occupée à gratter fon 
ne/, l’autre à gratter la barbe, la troifième à tenir 
fon livre. Cette fottife appartient excluftvetnent 
à l’interpolateur ; du Fail a eu grand foin d’en 
purger fou édition de 1549; o*ï-ne comprend pas 
que M. AlTé/at l’ait reproduite dans fon texte. 

P. 15,1. iB. a Le Romant delà Rofe, Alain Ckar~ 

tieTf les deux Grebans, Crétin, les Vigiles du feu 
Koy Charles, & autres: aulH ne fe peuh tenir. » 
— Toujours jaloux d’enchérir fur la première 
édition, l’interpolateur donne à nos payfans une 
furcharge de littérature -très-invraifemblable ; du 
Fail, qui les voulait peindre comme ils étaient, 
n’a pas manqué de la retrancher dans L’édition 
de ï 549 & de reprendre cxademeut le texte de 
ï 547 * 

P. 15,1, 22-2 j. « Ayant ceflo ceinture de Loup marin de peur de 

m 

lu colique à tout vne bouche iaune. — Sic 1549. 

■9 

P. 15, 1 , 29. « Deuifer prîuénient & a lu rengetie de leurs alTaircs 

rufUques. n 

(CHAP. 11.) — De la diuerjité des temps. 

P. 17,1.2-}. tt Anfelme. comme bon Grammarien, vn peu 

Aluficien, palTablemeiit fophllle d' bon rtieur de 
pierre, commença. 0 

P. 17, 1 . 7. K (ô mes bons comperes, 5 r anciens a’mys). u 

P. 17, 1 . 12. « Qu’il/ approuvent merueilleufement. n — Sic 1 ^ 49 ' 

P. 17, 1 . 1}. « Mefprifé, comme vn nyais, » — Cf. 1549. 

P. 17, 1 . 20. a De quelque vieux hoqueton, entretenans... « Sic 

M 49 * 


\ 


4 


1 
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INTERPOIATIONS. 1^9 


P. i8j 1. ao. O Son Umbonj/on premUr AigneaUj & rame de fon 

Pourceau l Maïs comme auiourd^hny. » — Cf- 1549* 
P. IQ, 1. I. « Sans tant de barbouiUerîes, tripotages & antidotes, 

Cf quaiî pour vne Patenoflre. » 

P. 19. 1. 1]. « Maiflre Ruguet a rofty en beaucoup de cuyfines, 

mangé pain de diuers maijlres, verteuellé en plu^ 
Jîeurs hiiijferies, Cr fçait très bien. » — Sic 1549. 
P. 19, 1. ai. « Son ionnet, qui luy pendoit. e 


(CHAP. III.) — Banquet Rujîique. 


P. 20, 1. r. 0 Puys que (de voz bonnes grâces) vous rn’aueï 

baillé. » 

P. aOj Lia. K Girofle, Po/reaux à la. dragée. Tartes con/aes, Ct 

autres femblables refueries. » 

P. 20^ 1 . 18. (t De l’ignare & fût peuple, &' s’il n’y a du Cochon 

n’ejl iamais fejie. Maiflre Huguet... * 

P. 21, 1 . 20, • interprétant, ou le Alagnijicat du iour. » 

P. 2 1,1, 24. a Ou la marrie, & par trenchéei des efait^ de Gemini. 

Le bon homme de Curé. » 

P. 22, 1 . 1), K Reprenant de putain de la paroilTe. » 

P. 2 2, 1 . 27, et Fait offre de fa perfonne, & d’vne dragme de fa 

compagnie J Cf n’euft voulu. # 

P, a), 1 , 5. « Quand il ferait bon planter porree. » — ^ic 1549. 

P. 23.1.17-18. « Ribon ribaine, leurs robes & hoquetons bas, com¬ 
mencer une danfe. » 

P. 23, L 19. tt Pour donner exemple. # — Sic 1Ç49. 

P. 23, 1 . 22, a Ne faire gambades à la Alafconnoife, comme nous 

pourrions, n — Cf. 1549. 

P. 23,1.24-25. a Le grand gallop, €r n'y auoit garçon qui ne dan- 

fajk toutes les files, fors meflire lan. » 

P. 24, 1 . I. (I Leur efpaule de mouton & duetie de la triperie à 

pleine gorge. » — Sic 1549. 
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P. 24,1.8-9. «Chacun le faifoit comme meilîenr Itty femhloit. 

Comment. » — Sic 1^49* 

P, 24,1. T4fici5. L’ cdit de I {48 fupprime les deux que qui fe 

trouvent dans ces deux lignes dans Tedit. de 1 ^47. 
Sic 1549. 

P» 24,1. 21 St 2}. O Que les anciennes perfonnes avoient... les plus 

honorables places entre les gens de bien^ Lors 
quelqu’vn... » 

P, 25, 1 . 4. O Puys que/(lire le fault fit qu'il n*y a ordre, u — 

Sic 1549. 

P. 2;, 1 . 6. a la teneur de Vorat/on, laquelle, a 


(CHAP. IV.) — Harengue Rujîique, 


P, 27,1.4-5. L’édit, de 1548 fupprime «ne mufer. » 

P. 27i 1 . 16. « Pelles de tout bon naturel^ ieux de bibelot^, courte 

boulef la bille, fit autres telz lieux desbauchez. » 

# 

P. 27, 1 . 24. « Prifonnier,^ bien qu'enfin. » — Sic 1549. 

P. 27, 1 . 28. Edit. 154B Supprime & en » devant « l’oree d'vn bois. » 
P. 27, 1 . 28. « Atendant l’heure qu'il fera Vojfice du loup « griper 

la laine de l'agneau innocent, ou quelque autre plus 
vilain aâe. Pourquoy (6 mes enfants). » 

P. 28, 1 . 7. « Riches, & departy de fes grâces. » — Sic 1549. 

P, 28, 1. 14. « Qu’il fait tout pour nojlre utilité & proft, bien 

cognoilTant. n 

jP. 28,1.15-16. a Et à celle fin que mieux entendiez certains 

poinftz obfentatifz de U voftre fit mienne vaca¬ 
tion, gardez fouuerainement. » 

P. 29, l. 6. « Neantmoins les bons penfements, meurent. « — 

Cf. 1549. 

P. 29,1.18-19. O A plus haulx efatz, veu mefmement, » — Cf. 

1549. 

P. 29,1. 22. et Et auoient cela en vne très grande reuerence, » 















INTERPOLATIONS. 


» 


T 4 I 


. ag, L ag* » Par Vintemperance de Tair, n — Sic 1549. 

• i. ig* R Yure de foirî-Hi n'ejl fubîit y&Jire fuji à la guiure, 

Jînon quand U vous plaifi. Puys lians vos Bceuf^* » 

. JO, 1 . 24. « Les vns defgorgfani fur la haye, » Dans Tedit. de 

I 549j du Fail a eu bien foin de rétablir c/ianianj 
au lieu de ce difgracieux a defgorgeans* d 
. jo^l.36-27. Pour fe paiftre des vers fartants de U terre 

renuerfée. d — * Dans Pëdit* de 1^49; du Faîi a 
fupprîmë ces lourds a vers fortaiits » fit rétabli 
les « vermets gui yffent de la terre renverfëcj n 
— expreiRon vraiment trouvée^ qui fait image 
pour Toreille 6c pour Toeîlj — rapprochement 
qui| à lui feulj montre quelle diftance fëpare du 
Fail de fon maladroit înterpolateur. 

*É jOj U 29. « Auecq* la corde de Richard tendue, w — Richard 

reprëfente ici aurichal,* pour couper court à ce 
non fenSj du Fail iiifëra dans. Tëdit* de 1549 un 
terme explicatif : et auec la corde de Jil d*ur- 
chails fi ce qui n*a pu empêcher cette fottife de 
fe perpétuer d'ëdition en édition jufqu*à celle de 
1874 exclufîvernentj où M. Affëzat a eu le mérite 
de rétablir finon la verlion de 1547# du moins 
celle de iî49p éditeur affirme à tort 

que c'eft l'édit, de 17 j a qui la première a donné 
ici à « Richard » une capitale et en a fait un nom 
propre ; cette erreur ridicule remonte pofitive- 
ment à Tédition interpolée de î 548 que M, AlTézat 
avait fous les yeux. 

P. j2| L II. « Souz Tombre, ne fentantz leur homme/orx en la 

hrayette* Au moyen de quoy« n 

P. \2i 1. ïg. ff Quafi Aeredim/emenf de pere en filz, n — Sic ij^g. 
P* J3,L 20235, R Qu*eft ce doneq', mes enfants^ que ie vous 

diray dauantage! le penfe qu’il ne refle rien à 
voftre totale felicitéj fors Tamour du grand Ber- 
ger^ laquelle^ comme ie penfe^ vous incite ü aqui- 
rir par vertueux faitt^ prouenant des bous fit 
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fruflueux enfeîgtiementSj que noftre Ciirej de fa 
grâce, vous expofe, auflî qu’en confcience il y 
l’oit obligé. J) — L’éditeur de 1874 Affézat) 
s’eft réfigné à réimprimer cette phrafe ridicule & 
littéralement inintelligible, quoi qu’îl eût fous les 
yeux l’excellente verfion de 1549, qui reproduit 
exadement celle de 1547. 

P. lî, 1 . to. « Or efcoutez. La deltieration finie. » 

P, ]}, 1 . i5'i 6. « Qu’on ouyt oncq’: A vous point veti la Peron.-^ 

nelle. Au bols de deuil. » 

P, H,l. 19*21. « Sut les ponts d’Auigiion, Aîon Dieu ie viens vers 

yous^ Tenez pain. Qui veult du /dfd, fur quoy 
ont ejlé faiâes. le fents Vafedionffa refponfe, & 
autres telles chanfons plus meneJiriereSf ^ue 
Pamphiigos fermieT du ^fîre Fiacre, avait compofées 
en luy portant du laid barate' pour refroidir fa 
femme en la ville 6- cite de Sirap. Celà faid repre- 
noient fans intermiiïîon, oh repos, à dringuer. » 
P. 1.27-28, « ie ne fçay quoy. Si tojl qu'ilz ejloieni reiovrnez 

à la café, le bon pere de famille s’informoit dili¬ 
gemment... d 

P. 14 , 1 . 8. « n’auoient hault de chauffes, comme non v îlot ie res, 

mais brayes. » — Ici, comme en bien d’autres cas, 
l’interpolation de l'éditeur de 1^48 eft inintel¬ 
ligible. 

P. 34,1.9*11. C( Les fiennes cfloient ponr lorr à la lexiue. Après 

que la bonne femme avoit chafTé la belle. »> — 
L’édit. 1548 fupprime k maudide » devant <t belle. » 
P. 34, 1 . 18. « Car là y auoit vn tresboii rapetajfeur de Jocz- Par 

mon ame... » 

P. 34, 1 . ai. a Le bon homme Robin le Clerc. « 

P. 34, 1 , 27. a Ce bon lourdaud Robin le Clerc. » 

P. 35,1. aà î. a ie conte de Robin, i’en diray comme ie l'entends, 

apres vous autres, à fin que la peine foit égalé. 
Ce gu’d Itiy accorde par VaJ/iJlaJice, commença. i> 
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P* ï6. 


r, î6;l. 


P. î6, 1. 


P. 1 . 
P. Î 7 . 1 . 


P. î 7 , 1 . 
P. 37 , 1 . 
P. 37 , i. 
P. 38, 1. 
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INTERPOLATIONS. 



(CHAP. V.) — De Robin Cheueî. 


Dans redit* de 154^, le titre de ce chapitre efl ainfi 
conçu : de Robin h Clerc^ compagnon Charpentier 
de la Grand' Doloiiëre. » ^— Titre qui prouve bien 
rétourdcrîe de rinterpolateur^ car dès les pre¬ 
mières lignes du chapitre on voit que ce Robin 
n'ètait point un charpentier mais un laboureur* 

I à4* fï Robiiij dont eji queJîioUj fût moult preudhomme^ 
par ma confcience, & fut celuj de tout fou quar- 
tieTj qui autant bien faifoit un gueret : qui in- 
uentij fil bonne perfonne^ mille beaux motz, 0 
îa, U Chantant des mains & coufant de la gorge mignon- 
nemetit^ comme il le fçauoit faire^ quelque chan^ 
fon iiouuelle* n 

ig, a Vue ver^e de fouet de nefiier, ou meflier. w 
J à 8* Cemmençoit le conte de la Cigoigne du temps 
que les befles parloieiit, ou comme le Renard 
defroboit le poifloii^ comme il fit batre le Loup 
aux Lauandieres lorfqu'il Taprenoit à pelcher, 
comme le Chien & le Chat alloiont bien loing. 
Du Lyon Roy desbejleSx qui JiJi VA/nefon lieu¬ 
tenant^ & yoidui ejlre Roy du tout. De la Cor- 
neîHe... d — L'ëdit. de 1548 fupprime ici (L 4 
une dizaine de mots du texte de 1547 ( a il 
ny a pas deux heures — aux poijfonniers ï))j du Fail 
les rétablit dans rèdit, de 1549^ 

10* a De cuir d'Afnettet Du moyne Bourré, Des Fées ,*.a 
iç* ü Depuys que Vichot Tanoit abatu,,, » 
ar. Cf STI euft bien ofé, » 

8. U Que s'ilz lie ryoient de cej îa vailhinte perj’onne 
failoit vn pet,,. » 

































144 


PROPOS RVSTICiyHS 


P. îB, 1 . 12. « (Pource qu'il s’oublioit le plus fouuent en fes 

fahUst') n 

P. îB, l. 17. « Fille de Tftibaud l'Efcouuette) ce bon gautierî » 

P. i, t8. « (^Rejpondii Lubiii.) n 

P. 1. iq. a Et ce par deuers la paille, » 

P, J9,1.5-6. L’édit, de 154S fupprime les mots tt bien profon¬ 
dément j yi que celle de 1549 rétablit. 

P. 59,1.16-17, a Oixlkmenetoit leur difeur de falut^f pour chanter 

tout leur faoul, St qu’il aymeroit autant... n 

P. 59, 1 . 24-25. « l’aymerois mieux eftre en enfer, ma lanne. » 

P. 59, 1 . 26229, &tP.4o, 1 .1 à 5, " Allez m’aime allez, jue/e mril- 

leur des diables vous rompe le col, vous alTeurant 
que i’aymerois mieux auoir mangé vne chartee 
de foin, pour creuer, que tant languir. La bonne 
femme rechignant comme celuj à qui on penfe 
vne bofle chancreufe, & feringue vne chaudepijfe, 
trouflbit fes agoubilles.-. n Cf. 1549. 

P. 40, 1 , 4. U Auecq* proteftation. » —- Après ce dernier mot, 

l'édit, de 154B en fupprime quatre ^ « dont Robin 
lui di/oitfi)'^ qui fout dans celles de x 547 St de 1549. 

P. 40, 1 . 6. « St qu'elle ne feignifl à l’emplir. > 

P, 40, 1 . 7. O Roulet Lambin... demandant vne coingnée à 

prejler, boyroit bien, » — Cf. 1549. 

P. 40,1. 12. H Offert le verre, neantmoiiis,» Sic 1549. 

P, 40,1.21-22. « Que le diable luy auoit/iurgr le moule à chape¬ 
ron, qu’il n’y auoît rltbme ne raifon en tout fon 
affaire, w — Cf, 1549. 

P. 40,1, 24, O Vne femme fans malice encore plus. » Sic 1549. 

P. 41, 1 . 5, L’édit, de 1548 fupprime n & n devant « que le ne 

voudrois. » — Sic 1549- 

P. 41, 1 . 16. L'édit. 1548 fupprime 0 deue^ devant « point 

plaindre. » Ce mot a été rétabli dans l'édition 
de I549. 

P. 41, 1 . 19. «Le chien au grand collier le plus rufe de tout le 

païs. B — Sic 1 549 - 
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(CHAP. VI.) — La différence du coucher &c. 


, 4a* Dans redit, de 154fîj le titre de ce chapitre eft aînfi 

conçu : « La diference du coucher de ce temps & 
du pafle : & du gouueniement dt Vamour de 

yila^e^ ti Sic ïî4Q- ^ 

P, 43^ L 7. tt Vne couftume objeruec réciproquement^ a 

P, 42j 1 . lo# tf Fors celle de mal aymer^ de laquelle les.Janinf 

meurent- d Cf. 1^49- 

P. 43^ L î2. H Tous les marier. * — Sjc 1349^ 

P. 42^ J- IJ- ^ En vn grand liAj fait tout à propos, de trois toi/et 

* 

de longj & de neuf pif de large^ fans peur... » 

P. 42^1,15 à 17. « Pource temps là les hommes ne s'efchau- I 

foient de voir les femmes nues^ & n'aymoient Vvn 

■ 

Vautre, que pour conter leurs penfees, Toutesfois 
depuys que le monde... » — Sic 154g. 

P, 4J,I,4à6. Les treize à quatorze mots entre parenthèfe que 

contiennent ces trois lignes font fupprimés dans 
redit, de 1^48^ comme dans celle de 1^49. 

P, 4J, l, 7. « Jeter le froc aux choux, differenter de conuent, 

vicarier, & s’émanciper. » 

P. 4), 1 . 2Ç, B Ne fçauoîs que c’eftoit eftre amoureux,/err à la 

vulcanijlef qui ejl de tant froter les pierres Vvne 
contre Vautre, que le feu en fort, encore moins... » 

.— Cf. (^49. 

P. 4), I. 37~zil. Edit. 1^48 fupprtme les mots a vn petit» n 
P. 44, 1 . i-a « Comme chancre, fojfettes,, veroles. » 

P. 44, 1. g. B Partial, Jolitaire, veau, meiancholique. » Sic 

154g. 

P. 44,1,13-13. B Vn homme ne peult ellre galand, brufque, e/- 

cariillat, efperruqué, & renomme' modfrnr, j’i 7 n'a 
hanté les gents, & frequente les perfonnei, mejmes 
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les femmes, dont les vnes font fages en tous temps, 
les autres Jettes tout outre ; âc qu'aiicîennement 
peu eftoîent..« » 

P. 44j 1. « Poiiictz d’hoimeur^ d'amour, vertu, & autres toti- 

neftetés. * — Cf. 1^49. 

P, 44, 1 . i8, « Va bon lourdaud d’adoneques, ne Jentant rien du 

braue qui en ayma dix, au bufq acouflré... » 

P. 44j If 21* a Lia bonnette rouge, n au lieu de ale petit bonnet 

rouge » rétabli dan$rédît. de t549< 

P, 44, 1.2a. a V^nbeau bouquet, & bien mignoniiemeiitconipofe.ip 
P. 44, 1 . a7'28< « S’ora ne le voyait, l’empongnoit. » 


4 a • 


P. 45, 1 . 1. U Secouoit les aureilles &c vire, apres toutes fois 
P. 45, 1 . a. « Donné un ^rin de Aîariolaine à la Done. » — Sic 

1549. 

P. 45, 1 . 6. a Mais c'eujl efté à graud'peine, » 

P, 4i, 1 . 12, a L’ancien meftier, & la iolie genûle patarrade des 

cymbales, ou maneqnins. » 

P, 45, 1 . 16. A Enuoyez rithmes, ejies aux aubades, 0 
P, 4^, 1 . itl, a Lidiffez, belles fignatures. w — Cf. 1549. 

P. 45, 1 . 20. a Entretenez gents pour vous féconder, endure^ des 

perjonnes en vo^ propos, fondez querelles... » 

B (le croy que ce fut aux vents de Parpi^nan'), « 
a Mon foulas, mon Romarin fans tejle, Helas amour, » 
a De ce brandon, Puys que viure, R'efi'-ce pas grand* 
cruauté, Quoyl que voulez vous... u 
P. 46, 1 , 8, Edit. i54Bfuppr)me ts apres, » 

P. 46^ 1 . 14. B Non moins d'obeïlTance, qu'en ceux qui couchent 

toutes les nuit^ auecques vous, ou que le cueur 
fera difpofé... ■> 

P. 46, 1 , i8. B Deuez eftre femiteurs deux ou trois ans, vous 

acommodans à toutes les inepties, fotifes, befieries, 
nyaifete^, chiardries, refueries, mignardifes, puji- 
lanîmite^, verteuelleries, vtanequinages, lourderies, 
ignorances, & afneries, pleurer quand on pleure, & 
rire quand on rit, perfeuerants en voflre grand’ 
folie, à fin qu’on cognoilTe vollre confiance... » 


P. 46, 1 . I. 
P, 46, 1 . 5. 
P* 46, 1 . 7. 


















INTERPOLATIONS. 


Ï47 


P, 46|Laa-aî. « Et lors ell yn duo à quatre diablerie! / çài en 

defpit de vous,., u Cette variante de Tinterpola- 
teur ell à la fois iiiîiitelligible &c rîdlculet 
P- 46; L 26* <î Que du tout. » — Sic 1549. 

P. 47j 1 * a. a Ceiuy qui a delTeruy, /u future 

la badinerie de Floquit le ieuniM Et en tous ces 
beaux motz. » 

Pt 47| L 4- a Vil fouzrîz de trauers^ yn Jïgne de gan^ ou que 

vous puldiez toucher fa robe, n 

P, 47, L 6 à g. « Vous elles (ce vous femble) tes plur heureux du 

monde & tres^beatijf mes, ^ vous en auez receu vn 
baiferé Néant moins que apres que voui eflea def- 
tourné de fa veuë, elle tire la langue fur vous^ S- 
Ji elle vous fait la moue... n 

P. 47; 1 - ïoa IJ. « DIfant que vous elles vn très beau ieune 

hommCj blond comme une iument baye^ à'vne belle 
taille; de très belle venue; & fort bien adroit à 
vue table pour dejferuir bien habilement^ & que 
vous ferez homme de bien i*il n^y a faulte^ li 
vous viuez vous aurez de Taage. a — Cf. 154g. 

P* 47; 1 . i6à i8i tf De la honte qn^aurie^j & mefprîs qu*elle a de 

voftre perfoiine; ftcpuys allez vous y froter & vous 
Jïezen telles coquinesf putes^maraudes^ lorpidonSf & 
brigandeSf qui defrobent Vvn^ pour piller Vautre^ 
Comment? dift lors Pafquier... » 

P* 47; L 2j. Et qu^il s'eftoit fouruoyë fortani Us Imites de fa 

paroijfe : ce que bien cognoiflbit. n 
47, K 2$; t£ Qu*ii le acheueroit. Là doncq (dift Lubîn). » 

48;!. i-2t « Et de bonne grace^TÎ la Dame ef courioyfe & de* 

bonnairi} ioînt vn peu déco que Pou met en la 
gibefllere s'elU ejt auarej que par seruir.,* » 

P. 4SJ; l. 4« tf Qui eft rdïice d*vn iobe^ ou caillette ; car^ petilez 

vous... n 

P. 48; 1 .15-16 OE A voir vn pauvre fe donner au Diable^ 

& fe defefperer*,, » 

P. 48; L 22^24. » Mais quand nollre amoureux produit yns brajfe» 
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T*• 49^ 4' 

P, 49^ I, 6. 


Ut^ de Perles grojfts comme potSj les portes fer¬ 
mées luy font ouuertes très grandes, comme à 
palTer vne chartée de foin* » — L’édileur de 1874 
a imprimé o üfi hriijfeletf » croyant peut-être que 
a vns brajjelet^ » eft une faute d’impreflton ; ü 
n’en eft rien ; « un braffelet » défigne un feul bra¬ 
celet; mais a uns brafleletz, » dans la langue du 
moyen-âge & du XVl* fiéclej c’eft une paire de 
bracelets^ comme unes bot tes, vnes chaitJfeSf font 
une paire de bottes, une paire de chaufles, &c. 

P, 49, l. i-j. a Par ma foy (refpond maître HuguetJ ie ne Jçay, 

tant y a que Je i'en voulois dire ce que Ven penje 
i’en ferois vn liure auffi gros qu*vn breviere. Mais, 
fit Lubin... » — Cf, 1549, 

« D’auarice ou conuoytife, — Sic 1549. 

« Il s’en trouue (dift Hugnet) mais tant rares ! De 
celles tant feulement parle,.. i> 

P, 49, 1 . 10. Edit. i$47 fupprime « mais » devant « ie vous 

diray. » 

P. 49,1.15-16. B Vous ne faites que m’en faire venir l’eaue à la 

bouche 6" efckaufer en mon double Jaques, 6c nous 
auons bien fort affaire de fçauoîr ce que vous 
faifiez, tandis que sou/eftlez ejiudiant. Moy! fit 
maître Huguet. n 

P, 49, 1 . 19. « Car envrriiéles femmes dlfent... » —ScV 1549. 

P, 49, l. 21. B Qu'ilz ne cherchent à grand hafte à qui lè dire, 

trop bien les remhareurs de boutiques apresJouper, 
& des mejferres fcriptorantes. En bonne foy, dit 
Lubin... » — Encore une interpolation inintelli¬ 
gible. 

L’édit. 1548 fupprime « mais » avant k fi eft ce, » 

« Sans avoir regard aux façons d’rtu/ruy. Je diray 
doncq’ (fift Pafquier.) » — Sic 1 549. 


P. 5 ^) i* î * 
P, 50, 1. 7. 


» 
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(CHAP. VII.) — De Thenoî du Coing, 


P* « Viuoit le fron îlommf Thenot da Coing oncle de 

Buz^^ndOf & coujin germiîin de Aloufcalonm Ainfi 
apellé du Coing*.. » ^ 

P. 51^ L 17* « Quand il les y trouuoit ( 5 - quajî tous les îaurs) il 

prenoit... n 

P. 52^1» 3-J. tt Que deuant vo^ yeux^ilz vous gaftent ainfi vo^ 

• pois î » 

P 52j 1 . g-îOf CI Car cognoijjdnt à veuë d^oeil le degaft, font 

de mes pois. *> ^—■ Cf. 1 ^49. 

P. 52 ;,^ 1 . r^-16. Edit. 1548 fupprime les mots : a & tout à vn 

coup en prendre. » •— Sic 154g* 

P. ^2, 1 . 21. « Et le plus fouuent Hz font leurs nids, j» 

P, 52^ 1, 2y. <1 Tel pafletemps Prince foubaiteroit. * 

P. î2|l. 27* Cf Le bon TA^fior fans mal penfer. » — Sic 154g. 

P, 52^1* 28. tt En continuant /er parof#/^^u'efl:ant,.. u 
P' 5 jj 1 . 2. tt Son compere LeîabonduSf homme fort rufë. n 
P* 5î, L 6, U Et tous bien à poim : piiys... » 

P. L 12* it De beaux {refpondit^il)^ laifTez nous,.. » 

P* 53 ^ 1 . 17. tt De fon cofte rapetajfoii quelgue bagatelle- — Sic 

M49- 

P* 53, L 21» Edit* 1548 fupprime les mots « ou de mefme* ic — 

Sic 154g, 

P. 53J 1 * aa* De papier, gïft 7 gardait en fa fenejire^ vn petit 

cheual de bois,., » 

P, 53, 1* 25. « Vn beau plumail de plumes de Chapon, n 
P, 53, 1. 37. il Et fon cher compere Rejîouy, lefquelï... « 

P. 54, !• ï8* tt De la vie de ce Thenot.*. n 

P. 55, L 16* <i Mit tout par efcueilesj fut vn terrible poiagier^ & 

mit yn ordre non veu à fes affaires* » 

P- îîjl* 19. a Non refpondît Pafquîer. » — Sic 1549. 

Pp 5 5,1.21. a Tant s’en fault (dift Anfeline} qu*atnjî^ foie qu*il 

fait plus grand chere. t> 

P. 55, U 24, tï Et fl voüleit ouyr la méthode^ ie la vous diray. » 
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(CHAP. Vin.) — De Taillehoudin &c. 

P. 56,1* î* « Ce que le bon homme Umet auoit aquU en toute 

vit : car quand... » 

P, 56^ 1 , 5. t( Il en départit à plujîturs, dont il auoit le plus fou- 

vent affaire. » Cf. ï'^49. 

P. 56, l. IJ. « Pour guérir fon cancre & des poulains... » — Sic 

1549. 

P. 56, 1. 15, « Que perfonne ne le cognoiffoit^ & que les gens 

rauotriti oübU^f aufU que la faim, » 

P. ® Crieur de bon garçonj&fort zélateur du bien d’a¬ 

mour, Vn iour eftant à Sirap, pour quelque af¬ 
faire... » — Du Fail dans l*édit. de 1547 avait 
écrit « eflant à Parisi » ce n'eft donc pas lui qui 
a pu avoir l’idée affez nlaife de déguifer dans une 
fécondé édition le nom qu’il avait écrit fans voile 
dans la première 6c qu’il a maintenu tel dans l’é¬ 
dition de 1549 revue a par liiy mefme. » Ce fait, 

■ entre beaucoup d’autres, démontre jufqu'à l’évi¬ 
dence que du Fail eft entièrement étranger à 
l’édit, des Propos Rujliques àù * 54^/ & par con- 
féquent aux variantes 6c additions de ce texte, 
qui font de véritables interpolations. 

P. 57, 1 . 15. <n le ne me foucie de cinq folz, fi tu les dois, rncorer 

moins de planter. » — Sic 1 549. 

P. 57, 1 , SI. Edit. 1548 fupprimee pas » après « penfoit » — Sic 

1549. 

P. 57,1, ai-aj. (t Et n’fjî/me non, que fî les acouttremeiits font 

d’vii coquin, que l’efprit foit lourdaud ou pecore. 
Vieil ça... » 

P, 57, 1 . 24, a A mener vn aueugle, le contrefaire, » 

P. 57, 1 , 37. (c Acharrucr vn nn, 6c tranailler.». » 


% 















INTE RPOLATIONS. 


15I 


P. 58, U ao. Edit. 1548 fupprlme a & n entre « bien b 6c « fidèle¬ 
ment. n 

P. $8, 1 . « LVn des principaux poiuéis ob/eruatifz de noftre 

Religion. » 

P, 50^ 1 . I. tt A la table autant droites que toy ! autres vn iarret. » 

Sic J 549 • 

P. 59,1. la-i). a Fait mieux un foubrefault^ ou vne volte, que 

bafteleuT; ne baladin qui foit en cefte ville. » — 
Sic 1549. 

P. 59. 1 - 15. « Ceux qui en la ville, a 

P, 59, 1 . 17. a Cefte femme vieille <i\ie tu vois à Angiers. a 

Sic 1 549. 

P. îgj 1 . aa. a Son gaing, d’vn iour de Pafques, quatre efcu^, & le 

rebîllare du dîmenche de Quajimodo troyi francs ? a 
Sic 1549. 

P, 60, 1 , 8. a Acouftré comme ie fçay. a « Sic 1549. 

P, 60, 1 . 14. a Mefmes ce qui concerne, n — i'/c. 154g. 

P. tiOj 1 . j8. a Pour prefeher & aporter les émoluments enla /ra- 

r«rnell£conimünautf,auftiauecq’nou5.,.u —Sic 1549* 

P. 60, 1 . 30 . V Commun butin. D’avantager en noftre meftier y 

a femmes. » — Sic 154g. 

P. 61, 1 . 5. a Ou vne ymage^ ou quelque bri^andine de Aîalcus 

Dieu gard de mal... n 

P. 6i,l, 9-10. a Par c/n g ou Jîx vieilles & laquais de noftre col¬ 
lege, » —Cf. 1549. 

P. 6i; 1 . 12, A cette ligne, entre les mots ; a d'une haulte 

forte » 6c a Lors ie luy, a fe place une interpo¬ 
lation conftdërable, qui tient près de deux pages 
de l'édition de 1548. Elle fe rattache à cette 
phrafe : a Quoy 1 & les amours des groftes bour- 
geoyfes ne fe demenent, que par cinq ou fix 
vieilles 6c laquais de noftre college, dequoy font 
vn reuenu. Dieu fçait quel, amenants Peau au 
moulin d’vne haulte forte, n Là, l’édition de 1548 
met deux points, et continue ainft : 

U Mefmes l’vne d’elles auoit marchandé l’autre 
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tour à Roboam Protbonotaire; & conuenu de prix 
à dix efcuï, u'euft efté qu’en demandant à Gode- 
beuf, le principal valet de la maifouj la Dame. 
Qui! dit-il^ la femme du lire Pierre! Oiiy^ dit ta 
preude femme, c’eft la SirefTe elle mefnte. Allez 
de par le dyable allez, refpond le luuene, il n’y a 
fî gros perfonnage en celle ville, quand il la veult 
enuoyer quérir, qui ne la nomme bien ma Dame : 
moymefmes ne l’oferois apelier autrement, 
Auife, quel hazard c’eull eHé fî elle eull elle fage! 
Il eft bien vray (auant que l’vne d’elles puilTe par- 
uenir à ceft honneur, eftat, & degre de vrayema- 
querelle, qu’il y a de merueilieufes peines, non 
feulement à excogiter Sc donner de nouveaux 
confeilz en bonne théorique, mais à les mettre en 
effait ôc pratiquer. Que ainfî foit, iamais nollre 
bonne & antique mere Yrlande la Large n’eull 
foufert aucune auoir celle prerogatîue, que pre¬ 
mièrement elle ne luy eull ramentu, comme par 
fon moyen les trois Dames de la grand’ville furent 
menees en vne pipe dedans le couuent des freres 
Hermites, cuydant le Prieur ellre des cendres î 
puys d’vn Abë commendataire du lieu mefmes, 
qui s’acoullra en ramonneur de cheminées pour 
mugueter fa euyfîniere defguifée, cuydant tenir 
la prime del monde, A celle caufe il faloit 
qu’elles en trouuaflent toufiours de plus fines, ou 
autrement elles n’euflent pu paruenir à ce fouue- 
rain degré, » 

Ici finit l’interpolation, et l’édition de 1548 re¬ 
prend le texte de’1547 ; « Lors ie luy demanday : 
Efcoute,Tailleboudin, &c. » —Tout celongpaflage 
interpolé a été retranché par Noël du Fail dans 
l’édit, de 1549. M. AITézat qui, tout en prenant 
pour texte Pédition de 1548, a tiré un certain 
nombre de.variantes de celle de 1549, n'indique 
















INTERPQX ATIONS- 


M3 


en aucune façon l*abfence de ce palTagc dans cette 
dernière édition^ 

P. 6i, l* 14- Œ Ne crains-tu point de tomber entre les mains de 

quelque ün frété^ qui cognaif tes rufes & fiiief- 
fes î > — M, AlTëzat interprète «t frété » par a matois 
ou plutôt roué, qui fe rapproche mieux de 
mologie probable de îr^té^frafi liX, rompu, » (OEu- 
vres du Fail^ édit. 1B74, Ij pi 74, note.) — 
a Frrfé u eft tout Amplement une faute d’impref- 
fion de rédit. de 1548, reproduite dans celle de 
15 Ï4 & dans toutes les éditions modernes (173 
1B42, 1874). La leçon correAe, qui fe trouve dans 

I 

les éditions de i547> *549 & 1573, c’eft «yVoïté. » 
Sur la fignification Ae fn frotté voir cideflbus nos 
notes relatives au chap. VIII. 

P. 6î, L 20w « Comment! nfpoudy-ie. » 

P, 6ijL aîàaôp cj Coiitrafaifoîs le Bourgeois de Bovlogne fpoliè 

de mes biens par U guerre des Anglais, ou ie fis 
vi\ merueilleux gain, & principalement de la 
garce, que ie pris kHuleu* » —Cf* 1549- 

P- Ù2, L Jé ci Tous les bordeaux de France, & eujl plus 

fondu dans fa matrice^ qiéil ny a de lettres au 
yieux Digejte, leur acordoit^** a 

Pp 6aj l. 12. B Peftoîs gaftéj Ji i^eojfe fuyuy ma première vie. 

Atant s’en partit le galand, » *— Sic 1549* 

P P 62; L î4* « Que c^etijl eflé, » 

P, 62, 1 * 173 20* B Mais la caufe pourqvoy s^en alla hars du pals il 

y a dixfept ans ou fîryifofi A quoy refpondit An- 
felme , qu’il ne fçauoit, for de defpit : par ce 
qu’il auoit tout mangé fon bien, » — Sic 1549. 

P. 62, U' 22. B {dift /'düfre) ce fut* a 

P, 02; L aj- B Vn coup de tribard uu travers du has de ie ne fçay 

qui de Vlndelles, » 

P. 62; L 29. B Qn'il parlafl de 7 it perilleufe bataille* » 

Pi 6)1 L îp « Mefmes entre les femmes* Ce que ffi maifire 

Hugitet, commençant à la fource de la querelle. 0 
— Sic 15 s^9. 


7. 
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(CHAP, IX.) ■— La hJtaille de Flatneaux & de 

Vindeïles &c, 

m 

P. 64. Dans rédit. de 1548, le titre de ce cliapitre eH aiitfi 

conçu ! « De la grand^ànitaille des habitans de 
Flameaux & Vindeïles, ou les femmes fe tromie- 
rent. » 

P. 64, 1, 4, Edit. 1548 fupprime les mots a à tirer de tare, « — 

Sic 1549. 

P. 64, 1. 6. « Mais cecj ne leur dura gueres, » 

P. 65, 1 . 6. « Commenceront à contejler, s’entredonnans. » 

P. 65, 1. la. a Et de plus les larder^ fie quêtons.,, » 

P. 65, 1, 14. Cf Or, refpondoient ceux de Vindeïles... » — Sic 

1549. 

P. 65, 1 . 19. Dans réditîon de 1874 (I,p. 78), M, Aflezat qui prend 

pour bafe le texte de 1548, imprime ; a Sinon : 
Bien, bien, bien. » — C'e8 un bien de trop ; l’é¬ 
dition de 1548 n'en a que deux, celles de 1547 fit 
de 1549; deux aulTî. Les éditions modernes de 
17^3 6: de 1842 en ont trois, comme M. AfTézot. 

P. 65,1.35-34. «Les Flameaux n'eftoient que ^cthx fotereaux 

petitz glorieux, moucheurs de chandelles, & maf- 
ques de cheminée, fe foucîants peu du labeur de 
^ leur terre. » 

P. 66, l. 5. B Ceux de Flameaux rrp/(’îK(infr fort fiî ferme. »—- 

Sic 1549. 

P. 66; 1 , 9-10. O Viuants comme befles batifées, fans quelque 

pafietemps, fit qu'ilz ne triumphoient en archerie 
comme eux, ou allouent de très belles filles, s — 
Cf. 1549. 

P, 66; 1 . 13. a Pour ce qu’ilz ejloient nyaîs, lourdavx, fit gros 

Veaux de difme. » 











INTERPOLATIONS, 



P* 66, 1 * Edit. 1548 fupprime les mots « & querelle. « — Sic 

1549 * 

P, 66, L 14. « D'vn coftë ic d'autre. » — Sic 1549* 

P, 66 ; 1 , 20 - 23 . c Ceux de Viïidellesj doTii (pourparler priuëment) 

fourdoît tout le dîfFerent, difoîent ejlre trop ou¬ 
tragez* » — Sic 1549* 

P* 66.La6-37- a Atendu qu*ilz ne demandoient rien aux genU, 

fi premier on ri^eufi provoqué leurs perjonnes 
que hardiment chacun fe tint fur fes gardes^ s'il^ 
ne youloient auoir leur pan du hutin- Au moyen de- 
quoy.., » Cf, 1549* —L'ëdit. de 1554 porte « &u- 
îiîi » au lieu de k hutm^ » faute reproduite dam 
les édit, modernes de 17] a & de 184a, mais cor¬ 
rigée par M. Aflezat dans celle de 1874. 

P* 671 1. 4* Edit. 1548 fupprîtne « Jouan n devant a Pretin. * 

M. AiTé/at (qui cependant fait profeflîon de fuivre 
le texte de 1548) Ta rétabli* 

P# 67,Lg-ïO. ft Leur amytîé, predüi/arîr dr ce vne balle de que¬ 
relles.*. » — Sic 1549. 

P. 67,1. If* « Ceux de Flameaux : lequel venu^ fe trouuerent 

tous, n ” Sic 1549. 

P* 67jL2o-ai, Edit. 1^48 fupprime ; u Et autres tel^ hajtons 

inuajïfz & de defenfe^ n *— Sic 1549. 

P. 67, I. aa. * Et apres auoir beu magîflralement & a la faculta* 

tique J, fe mirent,., d 

P. 67,1. 25. Edit. 1548 fupprime vn n devant a loueur de 

Veze- » 

P. 67, 1 . 36* « Et le Mufnier de Guichoîet^ auecq’ fon hanltboîs, 15 

P. 68, 1 . 4. tf Ce quHl fçait faire tant feulement, n 

P, 68, L 6- a Le fon & bruit qu*Uz menaient Jii tant^ que beau¬ 
coup de Flameaux. n — Sic 1549, 

P. 08 . 1. 8* CE Et voyants ejîre leurs ennemys mortelz. i> _* 

M. Aflezat n*a pas admis cette leçon, il fuit ici le 
texte de 1549, conforme à celui de 1547. 

P* 68, L 10. fl Si audacieux* Si fq/î que ceux de Vindelles furent 

arriueZf commencèrent*., w — Sic 1549. 
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P. 68, l. i8, B Les Archers auoîent cefTé leur ieu pour voir l’ar- 

rîuee, » — Sic 1549. 

P. 68, 1 . S3'2j. Edit. 1548 fupprime b qvi w devant « ayant def- 

robé, » & à la ligne fui vante, conféquemment 
avec cette fuppreflïon, elle a « le petit 

pas, B au lieu de « fenfuit. n <— L’edit. 1549 a 
garde a fenfuit » quoi qu’elle ait autîî fupprîme 
« qui » devant « avant defrobe, n — ce qui donne 
une coiiflruction très-defectueufe. 

P, 68, I. 29 & P. 69, 1 . 1 B Et /sur téméraire audace, les venants 

de^er ainji injques à leur porte }h(. qu'ilie n’euflent 
iamais ejiimé que pour fi peu de paroles,,* » — 
Cf. 1549. 

P. 6g, 1, 4. 0 Le tout calcule arrsJTfrfntque s’ilz ne donnoyent le 

choc.., s 

P. 69, I. î à 8, B Et que de là en avant ne s'oferoient trouver aux 

bons lieux, ny compagnies ; veu mefmement que 
leur honneur y efloit trop lourdement defauan- 
tage. n Cf. 1549. — Cf. IÎ49. 

P. 69, 1 . 8-9. B Le cueur creut à ces points d’honneur. » ■— Sic 

154g. 

P. 6g, 1. 14, « Furent en ordre, aufii bien, ou mieux, que partie 

auerfe. » 

P. 6g, 1 . 17. Edit. 1548 fupprîme tx & excejff n devant k nom¬ 
bre. H *— Sic 1549. 

P. 69, I. 17. « Au grand nombre. F.fiantspreji^, auiferent... m — 

Sic 1^49* 

P. 69, 1 . 19. 0 Ains drejfer Vemhijcade a\\ chemin creux. » — Sic 

Ï549. 

P. 6g, 1 . aa. « Qui difoit s^rs loyfihle. i —Sic 

P. 69, 1 . 26. Edit. i548fupprime « atiprès « î; porte : « perfonne 

d’eux. » 

P, 69, 1 , ag. « Pour leur remonflrer eu/d’honnefleié. n 

P, 70, 1 . 4. « Qui peult atendre. î^onobfiant lefquelles remonf- 

trances. » — Sic 1549. 

P, 70, 1 . g. B Ne penfauts à Vatrapoueref difans. j) 
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P. 70j L ï J. et II/, en feroieiit tns mal eftîme/. » 

P. 70jl-15 à ig* 0 Près du chemin creux, qui n'efloitfaulfement 

apellé creuxj car il eftoit fort estfeur, Sc tel¬ 
lement eflroit^ qii’vne charrette en occirpoit toufe 
la largeur J auquel eftoient deux coflaux d'vu collé 
& d’autre,^ haultz dra/r^ qu'impoflîWe efloît 
de iamaîs efchaperdelL Les Vindellois dangoient 
encores... n — L'édit, de iH9 maintint cette ré- 
daflion fauf les mots a fi haultz & ii droitz, n 
qu’elle ne conferva pas. — L*édit. de 1^4811 
^ comme celle de 1549^ fupprime cette phrafe de* 
rédît* de 1547 0- 20-22) : «auquel chemin^ 

comme iûy diéi^ ejloyent leï Flameaux cacher^ les 
ms à vfi haut J mitres fur les orées ^ avec belles 
pierres, w 

P. 70, 1* 25. 0 Ceux des Flameauxj qui ejloient au dejfus & aux 

(feux bouts f fans dire qui a perdu..* » — Sic 1^49. 
P. 70, 1. 27* « Edit. 1548 fupprîme et de prime froute. » — Sic 

X 549^ 

P# 70,1* 27-28. « Ne fâchants les Vindellois d'ou cela veiioit. » — 

Sic 154g. 

P. 71, 1, a Pour fortirhors de Vejlroit* Mais... w ~ Sic 1549- 
P- 71, L 7* Edit. ï 548 fupprime « fur la tejle, 1 — Sic 1549* 
P. 71,1. ï]-i4. « Vous faites les n/y?rfX, & quoyî comment! 

torche, lor^ie. Fault entendre.** i> — L’édit# de 
1^48 fupprime ici a & dejfus n avant a 8c quoy ! » 
& tf Kotamment » avant « Fault entendre, n 
P. 71,1# 16. a Les femmes des deux vîbges pouuovent facile- 

m ent ûuyr les alarmes qiû là fe faîfoient, n 
P* 71, 1. t8. Edit. 1548 porte » d'aller voir que c’efloitj n fuppri- 

mant ainfi les mots ; a le pajfetemps^ jo — Sic 

M49- 

P. 71, L 26* Edit, 1548 fupprime « mefehants » devant « mar^s. » 
P. 71, 1* 27. « La vengeante fur les & de fait* n — 

Cf. 1549- 

P. 72j 1. I, tt Vn bon Gautier, qui iugeoit des rom Jar-j, qui leur 

difl. » 
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P. 73^1. ç. Edit. 1548 fupprime o/fn/f'i'frjîn^r à eJcorcheciiLn 

— Edit. 1549 rétablit ces mets, 

P, 73, 1 . 17. « Toutesfois lu plus fages dirent. » 

P. 72, 1 . 2a, Edit. 1548 porte : a en ce eonfît » au lieu de : « Et 

en ce combat. » 

P, 72, 1 . 35, « Auecq’Ton foulîer cloué, à tour de bras, n 

P. 73, 1 . 26. Edit. 1548 fupprime « qui p après c pied a ( 1 . 36} & 

après a vne autre » (1. 37). 

P. 72, 1 . 29. Edit. 1548 fupprime « darguer « rétabli dans l’édit. 

1549. 

P. 73, 1 . 2. « A cefte caufe, p au lieu de « Au moyen de quoy. p 

P. 73, 1, 5. cr Et les robes rompues. » — Sic 1549, 

P. 73,1. 8. Entre * Vertes n & « Preflrelies » l’édit de 1548 

ajoute a ribmideîf paiîlardei. p 

P, 73, 1 . 9. Dans cette ligne, Tédit, de 1548 fupprime « Pin 7 - 

îarâes, n qu’elle a employé un peu plus haut. 

P, 73,1.13, L'édit, de 1548 fupprime » Chagrineufes, qu’elle rem¬ 
place par ff tigneujeif gaîîevjes, » 

P. 73, 1 . 14. L’édîtion.de 1548 remplace « vieilles Drogues » par 

O vieilles dogues plus ridées qu*vn houjeau de chaf- 
Jemarée. » 

P. 73,1. 17. K Et tellement cryoient & JruyoïVnt ces DéelTes. » 

P, 73, 1 . 23. « L’adrefle & hardielTe de toutes les deux parties au 

fait de bien donner coups de poings.,.«—lî/c 1549. 
P. 73* 1 > 39. 6c P. 74, I. I. « Que 11 par fortune Je rencontrent 

audit chemin (comme deux hommes font ajfe^ 
fotiuent) fault necelfairement... » — Sic 154g. 

P. 74, 1 . j6. Ici 6t partout ailleurs, dans ce chapitre & dans le 

fuivant, les éditions de 1J47 6c de 1549 écrivent 
« HaguîlleneuJ; » mais l'édit de 1^48 écrit conf- 
tamment m aguîlanneuj, » On ne .peut deviner 
pourquoi l'éditeur de 1874 a adopté l'orthogra¬ 
phe a Haguillenneujf » qu’on ne trouve dans au¬ 
cune édition. 

1^' 

P, 74, 1 , ai, « Hz furent à l'aguilanneuft » 
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(CHAP. X.) — Miftoudin fe venge de ceux de Vin- 

delles &c. 

P, 7^. Dans Pedit. de 1^4^^ le titre de ce chapitre^ fem- 

blable d'ailleurs à celui de Tédit. de 1^47^ porte 
a ...Pi allants à raguilanneuf. » 

P* 75,li J* ft Ce qne le compere Hngnet a ia conté (dîfl An- 

» 

felme) n — Sic 1549. 

P, 7^,1.12-1 J. L’édit, de 1548 fupprime « nouveaux adtds. » 

P. 76j1. î & 7. Au lieu de a Haguilleneuf^ » l’édit, de 154R porte 

« î'aguilanneuf. » 

P. 76, 1 . 21. Edit. 1548 fupprime u le n devant 0 mieux 0, 

P. yb, 1 . 24. Edit. 1548 fupprime « ie n*en fçay rien, » —Sic 1549. 

P. 76, 1. 26. Edit. 1^48 porte u Colin Bridou » au lieu de u Colin 

Cuarguille. » 

P. 76,1. 2g 6t P. 77, 1 . ï à 3. <i Chantants vne chanfon, que maiflre 

i 

Pierre leur aprenoît^ comme de fa façon, pource 
que tresboii elloit RimalTeur^ 6c eftoit voUintiers 
apeUë à tous ieuxj qui fe faifoient* Trouuerent 
d'auanture. 

P. 77, 1. lo, « L’vn de leurs mignons de Flameaux luy difant 

afTex hault* » — Cf. 1549* 

P. 77, 1- i?- Edit- 154B fupprime et & s devant et auec cela, n 

P, 77j L 16. <c Sainte Alarie (difl: maiftre Pierre.•♦) n 

P. 77j 1, 27. K Et vie, regardant s'ilz le fujuoient. — Sic 1549. 

P. jH, 1. 9. Edit. 1548 fupprime ce maijl dieux, n 

r. 78; U IJ. O Margot la haflée, maudite & malheureufe majline, 

& la plus mauuaîfe langue. » 

P. 78, l, 22# tt Et que s'il fûufroit cela, n — Sic 1549. 

P, 78j 1.27-18. CE Demanda^ que il y auoît, qitoy ! comment ! ou 

font ilzî Qu^ejl ce! Par le fang dé-., n — Sic 1549. 
P. 79j 1. 1. ti Ventre faint Gris! Serpe que ifeft-il guerre! 

— Cf. I 549. 
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P. 79 , 1 . ro-i r. « S^il efïoit ken : car trop elloit falche. a — iiç 

*H 9 - 

P. 79, 1. IJ. Edit. 1548 fupprime « keen «. -— Sic 1549. 

P. 80, 1 . IJ. « Difoît de bon vouloir y aller feul, & de donner le 

choc. » — Cette verfion eft beaucoup plus mau- 
vaife 6c plus irrégulière que le texte de 1547, 
rétabli dans l’édit, de 154g, 

■ 

Pt 80, 1 . i6t tt Fut coiiclud 5 " arrejfè le premier propos, n — Sic 

1549. 

P. Ro, 1, 18. « Ou chacun fe mit en fon Heu arrejiè (par ferment 

prefté fur la faux de Huguet). v — Edit. 1548 fup¬ 
prime ici tcJideUtnetit # après « ferment. 

P. 80, 1, ag. U Et qu’il auoit de l'aguilanntuf : & de ce...» 

P. 8i, 1 . j-4, et Faifant bonne morgue, dîfoit qu’il en auoit bien 

veu d’autres, 6c de meiUeitre ellofe. » —* Cf. 1549. 

P. 81,1.17-18. Edit. 1548 fupprime « Voylà yn coup deqnoy on 

ne donne remiffion, » — phrafe rétablie dans l'édit, 
de 1549. 

P. 82, J, 8. « De l’outrage fait à fon frère. » — Edit. 1^49 porte 

« l’outrage/ii/ie, » comme 1^47. 

P. 83, 1 . a6. « Et qui n’en euft tout fou faouî. Ce pendant Miflou- 

din 6 c Brelin. » 

P. 82, I. ag. « Les pauvres A^uîlannevf^ # 

P. 8j, 1 . 31 - 23 . «Sera vuydè aux grands iours /«fMrj, Et eft ce 

que ie voulois dire... *1 

P, 8j, 1 . ag. Ici 6c partout ailleurs, dans ce chapitre et dans le 

fuivant, l’èdit. de 1^48 écrit « PhtUpot » au lieu 
de « Philippot » qui eft l’orthographe conflante 
des édit, de 1547 6c de 1549. M. Afféisat, po'ur con¬ 
cilier ces deux orthographes, a imaginé la forme 
Philipoî, qui n’efl dans aucune édition ancienne. 

P. 84, 1. I. tt Mais c’eft vu grant triujnphe. » 

P. 84, 1 . J. a Car ce font deux bonnes telles, w — Sic 1549. 

P. 84,1. 6- « Vil homme bien notable, 6c ion preudhoms. »— 

Sic I 549. 

P. 84, 1 . 7-10. Après ces mots : « Il auoit vn autre fils,* l’édit, de 
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I ^48 fupprime toute cette fin de îa phrafe ; «frère 
de P/n 7 îppot, eiagè de quatre vîn^tt ans, ou p/w/, & 
lors quil le veit moTt,fiini en faire aucun femhlant, 
dijl : le difoii toufourî iien que ce garçon ne 
vivrait m'. » Ce pafiage a été maintenu dans l’é¬ 
dit. de T ^49. 

P. 84, 1 . 15. Edit. 1548 fupprime h Or » devant ti efroutez. » 

P, 84,1. 16. « Ce petit mot. Ha, vous ne mangerez iatnais rien 

froid... ij — ^(V IÏ49* 


(CHAP. XI.) — Guilloî le Bridé & Philippot Lenfumé. 

« 

P. 85, 1. 4. « S’il euft voulu mordre, ( courir apres'le Loup, 6c 

croy auffi... » 

P. 85,1.'I7 6c P. 86,1. I. « Car il les eufi payées à douî/e yjure & 

jnferr^, s’il n’euft voulu eflre batu. » — Sic 1549- 

P. 86, 1. Après « fa raplere, » Pédlt. de 1^48 fupprime v le 

cliappeau*bien 8c au bufq, n — mots rétablis dans 
rédit. de 1549. 

P. 86. 1. 7. O L’édit, de 1548 écrit n TjV avaniM » 

P* 86^ 1, 14-25. tt Tu m'entends bieiî, dea^ rejpondii Phelipot^ 

6c t’afleure que le ne te crains. » — L’édit, de 
1 ^48 fupprime, après « dea, « les mots n ie te 
entends bien, n —^ Sic 1549. 

P. 87, 1. 8. O Faifant femblant de j’cn aller pilTer. n 

P. 87, 1. J8. « Qu’elle ne l’eull entendu, ou eu quelqtie difrihit- 

ti on apres àifner. Pour toutes lefquelles caufes...» 

P. 87, 1; 34. w Ayant pris les pourcfoux de fon ancien ennemy. » 

.— Sic 1549. 

P, 8g, 1, 15. « Ou iJ Je entendoii, très bien. » — Cf. 1549. 


7 ‘* 
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(CH A P. XII.) — De Perrot Cîaquedent. | 

P. gI, 1 . 17. et Ou liîen de quelque procès, que promptement in¬ 
tente it. w 

P, gi, 1 . 31 * « N’oftez point cela, feruez fans defteruir. » — L’é¬ 
dit. de 154B fupprime ici « ains » devant v feruez.» 

— Sic 1 54g. 

P* 93, 1 . 13 . a A ma ülle aifnée. Ce m’aift dieux, puys me donne 

•P' 

à boire, s —• Cette verfion eft mauvaife, & ne 
tient peut-être qu’à une faute d’imprelHon, 


(CH A P, XIÏI.) — De Gohemoufehe. 

# 

P, 94 , 1 . I. Edit. IÎ4R fupprime 0 â mes n devant# compai- 
' gnons. O 

P. 94, 1 .9-10. B Ou qu’il garderoit fes Moutons ù pied. Et que s’il 

y auoit... » — Cf. 1549- 

P. 95 , 1 . ïo-ii. 0 Avec de la porrée, & des Oyes ^rajfes lardées de 

vieil lard, St en rien ne femble... » — Sic 154g. 

« 

P. 95,1.19-20. vJCiTilfut bienfçauant, ainfî que m’aferma Hau- 

dulplii. » 

p. 95, 1 . 2}. a Mille fotes façons de dire & maniérés de faire fort 

eflranges. » — Sic i 54 Q* 

P. 95, 1 . a6. «f ... les Tiennes, ne prendre cheinife blanche, ne danjer 

ne chanter uw vendredy, ne filer au Samedy. » —- 

Cf. 1549. 

F. 95,1.27-28. a Loyfible iouer aux quilles, aux bibehts, ou à co- 

chon vd deuant, pour guérir... » 


% 
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P, 05^ ]( 2g. tt D’vn cocu, d’vn cornu, ou d'vn mouton^ c eft celuy 

à qui... i» 

P. g6, 1. 2. O A quelque cîjofe fert malheur, moyennant que ce 

fait à quelque ion dyaile : pour la fieure... » 

P. g6, l. 6. « Sans toucher à fa femme, & an bout du terme baljer 

l'autel, & aller à l'ofrande, encôres auecq’ pro- 
telfation. n 

■ 

P. g6, 1 . g. V Le pourceau de Bleron, l’arpent de vigne de mon- 

JieuT de Paris, ou te quartier des Foajjferiet, ne 
fault fe repentir... » 

P, 96, 1 - ij. « ... Iss femmes, & bonne recepte pour les garder & 

n'efire îanin ejt de ne iamais les perdre de veuê, 
Guillaume ayant changé... « Les perdre de vue, 
les garder, fe rapporte aux femmes. 

P. 96, 1 . 24. « (Refpondit grand lan). » — Sic lUT- 

P, 96, 1 . a8. s Quand il sera queftion d'arguer, ie parleray fi hiers 

Latin, que ma mere n'y entendra rien. Ouy vertu 
bien, ie ne dy mot & gage... » 

P. 96, 1 . 29. 0 Demandez vsi peu : hà i toutesfois vous ne le co.. 

gnoiffez pas. n — Cette leçon, qui a la prétention 
de corriger l’édition originale, eft un véritable 
contre-fens, — Guillaume, pour accréditer les 
hâbleries qu’il débite, veut citer à grand Jean le 
Beurier un témoin qui pourra contrôler fes dires : 
a Demandez un peu (dit-il) à... n mais ne trou¬ 
vant aucun témoin qu’il puilTe invoquer fans im¬ 
prudence, il s'arrête &fe couvre de cette défaite : 
Inutile de le nommer, car « vous ne le cognoiffez 
pas, » En transformant la prépofition à en l’Inter- 
jedion Hà, en féparant par deux points ce dernier 
mot des trois qui le précédent, l'éditeur de 1^48 
a rendu la phrafe inintelligible. — C'ert une de 
ces maladrelTes où fe trahit un interpolât eu r. 

P. 97.1.6-7. « Tandis qu’elle eftoit à matines, & les alUfmes 

manger, o 

P. 97,1.1^. « Apres bons vins bons chenaux. Force beurre, force 
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oygnonSf & grand' planté de movjîardef c'eji fauce 
de morue & de merlanif aujjü bonne que le pleur fe’ 
' menîn (fie) pour les lantns. le m’esbahis (difoit 
grand lan... » —■ L’édît. de 15^4 porte: «pleur 
féminin. » 

P, 98, 1 , 6. « En forte qu’il le hayolt mortellenient. » 

P. 98, 1 . 16. a II ell temps (dîll Lubin) faire fin à no£ propos 

pour ce iour. De ma part.,. » 

P. 98. 1 . ao, 0 Tout le refle fe relira^ chacun à fa chacunej remet¬ 
tant le furplus, 9 

P. g8^ 1* 34-35. * Et leur dift (opres avoir racoufrd Jon vieil brode¬ 
quin) : Enfatis... » 

P. 99, 1 .3 à 5. ft Pouficz les detz, virez la carte, faîtes les tours^ 

ffres fonneZ) f^apez tabours, faites le pied de 
Veau, long fe reuers, royde cejie tailladef fort 
cejie pointe, hault le verre, mettez ou il fault, 
entrez d’vne efocade auecq’ trois pas en ar¬ 
riéré... » 

P. 99, 1 . 19. Après les mots « nenny non » qui terminent ce 

chapitre Sc tout Touvrage dans les édit, de 1547 
fie de 154g, celle de 1548 ajoute: a Son prou 
vous face. Que le dyable y ayt part ft ceux qui 
veulent empejeher une bonne partie, n C’eft feule¬ 
ment après cette phrafe que cette édition inferit 
la devife finale de l’auteur : « Puys qu’ainfi ell. o 


'B. — CHAPITRES AJOUTÉS. 


Ces chapitres font au nombre de deux, placés immédiatement à 
la fuite des treize chapitres qui couüituent l’œuvre primitive. 
Dans l’édition de 1548 & dans toutes celles qui l'ont reproduite. 
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le livre a donc quinze chapitres au lieu de treize- U en a quatorze 
dans i'edition fans date dTlôi Gibier & dans les deux éditions 
(157J 6c Ï576) intitulées; les Hufes de Ragoij parce que ces 
trois dernières reproduifent feulement la preinière partie (environ 
un tiers^ du premier des chapitres ajoutés de 1548* ■— L^édition 
de 1568 des Nouveîles Recreaiions & Joyeux Devis de desPerîerSj 
reproduit auflî^ fous forme de nouvelle^ le commencement de ce 
chapitre & s*arrête juiîe au même endroit^ à la fin de la première 
chanfon de maître Huguet, 

Nous donnons ci-delTous le texte complet des deux chapitres 
ajoutésj en nous conforinant fcrupuleufement à l’orthographe de 
l’édition de 1548. A cet égard & à quelques autres l’édition de 
1874 laîfle à défirer & refte^ U faut le dire, très inférieure à celle 
de 1733. Nous indiquons, quand elles en valent la peine, les 
variantes, d’ailleurs afTez peu nonibreufes, des éditions de 1554 
& de 1573. 


(C H A P. XIV.) — Uspropo-^ de la fécondé iournêe, par 

Thihaud Morfieur & Fiacre Sire, 
neueuj de Maiflre Hugues (i). 


La prochaine feflej qui fut de faint Vincent, îour fatal pour les 
Vignerons, 6c Capettes ; de forte, que fi refpîne y degoute, eft aux 
vns figne de bonne vinèe, fit aux autres de double portion; 
Maiftre Huguet demeuré malade, vîndrent fes deux neueuz 
Fiacre Sîre, & Thibaud Monfieur, bons garçons, 8t ayants toute 
leur ieunefle couru Teguillette, & la Poulie; pour fuplier {3) au 


(î) Les éditions de 1843 et de 1874 impriment à tort * Huguet. » — 
EdiL 1554; u HugeSi » — Edit. 1573 : ïiugiieti p 
( 3) Edit* 1842 et 1874 portent suppléer » qui n’est pas dans les édit. 
ancîenacSi même pas dans celle de 1732» 
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default de leur oncle^ & fuyure les propoz encommencez. le fuis 
emerueiliéj dit Fiacre, en voyant tous fes compagnons en vu 
monceau, rjue nous n’auons autres maniérés St fortes de contes, 
(fiie de la charrue, & de noz Boeufz, ce temps n’ell plus comme 
il fouloit, le prefent ne femble au palTé, 8t demande ce iour 
autres façons de faire. Si diference de paflTetemps. Par le fang 
dienne, meflîeurs, il fault parler de chofes plus grandes St 
haultes. Qu’en dites vous ! çoufin Thibaud, n’eftes vous pas de 
cell auis ? Sainte Marande, refpond Moniteur, tout ce que vous 
voudrez: le fuis de tous bons acordz; Baillez moy feulement la 
partie. Parlons des bons tours, St fouueraines fciences que nous 
aprenions étudiants en la diuerfité de Sirap. N’eft ce pas bien 
dit! Fiacre. Trop bien, refpondit il, par le faint de noftre paroilFe, 
& mieux rencontré, que nodre Vicaire quand il profne, qu'en 
defpit de l'iurongne (i) ; à lors qu’il nous deuft dire les fedes de 
toute la femaine, faignant tanfer les petitz enfants qui ragent, Sc 
crient, s'amufe (3) à regarder les meres d’vn tel œil qu’il s’oublie 
foymefmes. Voylà r’entré de cueurs, dit le Sire, eft ce point pour 
l'amour de ta femme ! Et ne pren point de l’autruy pour ton 
propre, refpond le notable Thibaud ; On fçait bien que ta fœur 
edime plus fon ombre que celte des fauçayes de Tours. C’ed 
trop s'égarer de nodre voye, dit fon coufiii, r’entrons d'ou nous 
fommes fortiz. Il me fouuient bien auoir autrefois ouy dire à 
mon oncle Don Hugues (j), que, du temps de ces terminances, il 
fut amoureux de fon hodede, $tfe fourra fi auant en l’amour qu’il 
laifla Dialeftique, Logique, Phifique, 8f toutes telles refueries à 
tous les dyables, pour mieux obtempérer à fes pafRons St entre¬ 
tenir fes fantafies. Si bien que de Sophide, & fol Logicien, il 

deuint l'vn des plus fotz amants du monde, venant du premier 

« 

coup parler à fa grand’ Perrine, luy*difant : Helas, principale 6t 


(t) Cette version est celle de toutes les éditiocs; elle est à peu près 
fnintelUgihle. 

(2) Edit. 1&4S porte; « s’amusen, d faute. Edit. lëS4: « s’amuse. « 

( 3 ) Edit. 1874 ; « dam Uuguet. 9 C’est une leçon de faataisk, — Edit. 
15 . 14 ; (c Dou Huges; » édit. 1573 ; « don Huguet. » 
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feule regente (t) de mes entrailles! Que n’ay'ie le moyen de vous 
en faire l'anatomie fans mort! Vous verriez comme moncueur 
s’efchaufe, le foye fume, mon poulmon roftit, 6t l’efpine me 
brufle fi ardamment, queJ’en ay U rate gafiée, & tant que ie fuis 
perdu, s'il ne vous plaifi me retrouuer. Mon Dieu ! que de peines 
à (a) celuy qui commence à aymerî il n’en peult manger fa 
foupe, fans angrefier fa iaquette. Ah Amour! quand ie penfe en 
voftre aflîete, ie conclu qu’il y fault entrer par Nature, & pouffer 
en B dur; Car le mol n’y vault rien. C’eft à propos de la Mufique, 
durant qu’il y aprenoit, l’ay eticores bonne memoyre, qu’à la fin 
de telz bragueux deuiz mon oncle fut refufé. A raifoii dequoy fe 
mit à contrepointer vne chaiifoii, que i'ay qiiafi oubliée. Tout 
beau, Tout beau, Thibaud Monfieur, refermez voftre bouche, i’ay 
auifé le coin du memorial, ou ie l'auois enferme'e en mon ccrueau, 
pour la garder plus feurement. Elle eftoit telle. 


CHANSON DE 

Q^V’ I L 


MAISTRE H VG VE T D'V TEMPS 
ESTOIT AMOVREVX. 


Ce Ttfui tout outre me pajfe 
Et peu s’en fo-ult que n’en trepajfe: 
hiàs il fault endurer beaucoup 
Pour dymfr vn feul petit coup ! 


m 

{!) Edit, 1548: « reg«nGe n faute, -- Edit, 1554 et 1573 portent 
« rcgenie. « 

Edit* Î87iî a eeîuj. » M* Assézat fait mie note pour juslifier cette 
yariaute qu’il prétend avoir trouvée dans * l’édition de 1549,»Mais celte 
dernière se termine à la ûn du cliap. xiii et ne contient pas mi seul mot 
des chapitres ajoutés. Toutes les éditions ançiermes que nous avons 
vues portent « à celuy, * 
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Ah i vovi avez Perrine, 

Je vouf penjoii douce & benigne: 

JVlais i'ai bien cogneu à Ve/ait, 

Que vous vous moquez de mon fait. 


Je vous ay déclaré ma peine, 

El que e'eji qui vers vous me meine t 
Fen feujfre trop de la moytié. 

Et n'en auez point de pttié. 


Or faut il bien faire autre chofe : 
Car VamouT qu’eji dans moy encïofe 
^e me îairra point en repos, 

Si vous n’auez autres propos. 


Toutes les fois, que vous voy rire 
le vous viendrois voluntiers dire. 
Dites moy, belle, Jî m’aymez- 
Je vous ayme, ne n^en blafmez. 


Vif âge auez de bonne grâce, 

Comme moy ejles grojfe & grajfe: 
Aymez moy doncq', Dame, aymez moy, 
Et mon cueur ietez hors d'ejmoy. 

t 

Si mon malayfe vous peult plaire, 
jyjon heur vous pourra il déplaire! 

Qui du mal d’aunuy s'eftouyfi, 

Le fien fait qu*ûn s'en refiouyji. 


Tous les iours en la patetiojlre, 
Pardonnons à l’ennemy nofre : 

























INTERPOLATIONS, 



Poini ne fuis^ie yofire tnnemy^ 
Alais vojïre langQftux amy* 


Si de rrdaymeT n^auez 
Pardonnez moins à ma vie 
Et en ayez remmd, 

Ou Jerez de ma mortm 


le ne Jçaurois me plaire au viure 

LanguiJJant toujïours li pourfuyurej 
« 

Il vaudrait trop mieux n'aymer point, 
Qu^atendre fans venir au poinâ* 


Aymez puys qu^ejîes tant aymée , 
y ou s en ferez mieux ejlimée: 

Vofre grâce & voflre maintien 
Ale gluent à vojlre entretien* 


Alon amour commença Dymanche, 

A VJÎ // pas temps que vous emmanche f 
l ay défia trois ioiirs atendu, 

C'e{l trop pour vn homme entendu. 


le ne puis bonnement comprendre 
Quel plaifîr cejl de tant atendre^* 
Du temps perdu ie fuis marry 
I^^en depîiiife à vojlre mary (a). 


(1) Edit* 1554 laiigoureui, » 

[^) La finissenl rédit. de 1573, publiée â Paris, chez Jean Ruelle, sous 
le litre de JÎuacjï et (ïnestfes de tiagot; Pédit, de 1576 donnée a Lyou 
fious le même titre, selon le Manuel de Brunet; et celle d'Orléans, sans 
date, iulitulée iVopoa RusUques, dont parle le JJuUeUn du lîi!r/ïûp/*ï7e, 
de 18VJ-41, p. 473. 
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Quel dyable de cbanfon efl ce là ! dit Thîbaud, Loris ne fit 
iamais lî long plaintif de fa rofe, ne Matheolus de fon cocuage^ 
êf bigamerie ! C’efloit vn terrible rilhmart, pour vn amy de troys 
iferées. Encore n’eft ce pas tout, refpond Fiacre. H00, aten, laifTe 
moy fonger vn taiitet, ie te dîray la fin en deux motz, puys 
viendray au demourant. D’auantage tu dois entendre, que cefte 
cy eft vne plus qu’autre cbanfon : car la trouuant à gouft, & ayant 
la veine en poupe, il la voulut encantiquer ; -ie voulois dire 
mettre en cantique, à fin que la Donc eufV quelque égard à fa 
valeur, comme d’vue chofe outrepafiant la couftume. Sçais-tu 
pas bien l’authorité de Meflïre Morice, touchant la bonne perfe- 
uerance, qu’îl alegue à ce propos! Oultre plus l’on dît commu¬ 
nément, que d’vne amour ayfée 8f facile, l’entrée n’en fut iamais 
plaifante : Car, foufienoit vn bon fripon, ou elle eft trop large, 
trop frayée, ou trop defguifée. Mordienne, quel Dofleur ! dit 
Monfieur, & tu y es plus que dlftinflioiinaire, tu entends toutes 
les queftions, ie te prie ne marchons plus auaiit, refpond le Sire, 
8 f que ie touche au but. Ta profe eft fi atirante, qu’elle me fait 
oublier mes coupletz, de maniéré que fi tu continuois plus gueres, 
tu n'aurois quafi que me dire, ne moy que te répliquer. Or paix 
doncq’. 


Ce gros Lin toujîours nous efcoutt, 
le CTOy qit( de nous deux Je doute, 

Et eji de peur quafi vaincu: 
le te pry' faijons le coqu. 


Tu entends treshien la maniéré 
Au foir par ton huys de derrière, 

Et fçays qu'à moy n'a pas tenu 
Que plujlojl n'a ejié cornu. 

En ta maijon n'ejl point les fejles, 
Et ne va cherchant que les hejles : 
Be'lier il efi, bien le Jçait~on, 

Faijons qu’auiouTd'huy Joit Ji^Iûtiton* 


S 
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Or Fiacre mon amyj dit Tliîhaud, quelle refpanfe eut U de 
cet harmonieux chant ! il fe peult chanterj comme ie cuyde, fur : 
Puys qtie nouveîU affedim. Quelle ! coufiii plus que germaitij 
refpondît le Sîrcj pour mourir tout à vn coupj s’il ii'euft eflë des 
folz de la haulte game : Mais fou naturel empefcha pour Theure 
fl bien la paflion accidentale^f qu’il n'en eut que les fieüres* Maiftre 
Curé, luy dit la pute, qui vous fait fi hardy de me requérir, Eft 
ce la bonne opinion, que vous deuez auoîr de moyj comme mon 
hofte & domeftique î S’enfuyt ilj pourtant fi tous les Prebftres de 
noflre paroifTe vindrent icy chanter TO le iour faint Thomas, que 
mes befongiies fe mefurent à l'efquerre î Allez fot, allez Benefl: 

h 

vortre reigle ifeft pas bonne, & eft voftre plomb trop legier, pour 
compafler telles matières. Saint Vefet, dift Jors mon onclej fi 
penfois-ie bien entendre la profpeftiue dS n fondement fi fouuent 
defcouuert que le voftre. Par ma foy^ coufin mon amy, mon 
pauure oncle (ce voyant) eut recours aux referuateurs de la 
doflrine amoureufe de fou temps, mefmes à Fines eguilles^ Raues 
douces raues, & à longue efchîgne Balays balaysî Eftimant par le 
moyen de telles reuerentes perfonnes, venir au bout de fes en¬ 
tentes* Quoyî du premier coup fe defcouurir aux maquereaux 
& maquerelles î Par les dignes pierres^ dont faint Eftienne fut 
lapidé, dît Thibaud Monfieur, c’eft malentendu le per, 11 n*y a 
au monde fi feur meffagier ne médiateur d’amours que ie dedans 
dVne bourse bien garnie, & vu cueur hardy Sc auantageux de 
demander, fans faire tant le puceau honteux, 8t le BabouitiÉ 


Par telUs fortes pointis. 

On vient à ces ataintes (iJ* 


Ouÿ mais, coufin Thibaud^ refpond Fiacre, il U voulait auoir 
comme amye, par bon, loiig, Sc obeïflant feruice, non comme 
putain: ioint qu’il auoît apris la théorique de l’amour, & par 



» 


I I 

} 


I 

I 

( 

J 


(1) Dâua rédit. de iS74, M. Assézat n’a pas reproduit ces deux vert. 
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liure, fans qu’il l’euft onques pratiquée. Entre autres il auoît leti 
la répétition Bragmardiennej fur la loy de Iulius des Adultérés, 
faite à Thouloufe en l’an cinq cents Sc fept. Là met l’Autheur la 
diference entre Putain, Paillarde, Dame, maiftretTe, & Amye, 
Sans point de faiilte c’elîoit vne queHion qui palToit le commun du 
vilage, autîi ne l’auoit il iamais bien entendue î mefmement qu’à 
grand peine vn ruftique de fa forte peult eftre ciuil au fleur de 
la marmyte. 11 fault marcher vn peu plus loîng, qui veult voir les 
haultx clochers. Et voicy rage, dit Monfieur, 8c ou en as-tu tant 
eflndié ! le te prendrois aufïi bien pour renfeigne des breuieres 
du Curé, qui donne de ii bon cueur les fieûres quartaines 
aux hommes de fa paroifTe 8c excufe tant bien fes paroiflîenues. 
Tu fçais qu’il eft, ie te dîray feulement ce mot en pafTant. 
Ce bon zélateur du deshonneur des femmes, reprenoit vu 
lendemain de Noël fes pitaux de leur mode de faire alTez 
iiiconfiderée, 8t fote, & leur difoit : le fuis tout efbahy de 
vous autres, qui auez robes courtes, 8c les chemifes ferrées dans 
voz chauffes, que vous ne fuyuez, en venant à la meffe, les 
voyettes des guerelz, & ne paflez par les rotes, fans monter, 
comme hernez, pas à pas fur las efchalliers, auecq’ voz fouUiers, 
8c fabolz tous fangeux ! voz pauures femmes, filles 8c chambrières 
s’y croient toutes leurs chemifes, ie m’en fuis bien aperceu. Et te 
velà (i) plus méfié que l'efcheueau de nollre chambrière, dit le 
bon Thibaud. Ha coufin, refpond Fiacre, la brayette facerdotale 
eft chofe trop digne pour loy. Mais toy, couhn Sire, ou as tu peu 
entendre, &c qui t’a fî bien diffoulz les méthodes, de planter 
lomay (af au trou d'antan 1 le n’euffe pas feeu que tu t’en ellois 
fuy à Lyon, apres que tu euz defcouuert les Sirapiennes, fi tu ne 
m'euffes dit trois motz du iargon de la Dane (î) Pernetta ! Ainfî 


(!) Vêla. C’est encore aujourd’hui eu Bretagne la prouoacialioa popu¬ 
laire. L’éditeur de 1874 a eu tort d’hupriiner « lîOÿîà, » puisqu’il suit 
l’édit, de 1 .S 48 ; mais celle de 1354 porte « voylà, » 

( 2 ) Sic édit. 1548 et 1732. ~~ <t Le may » édit. 1554 . 

( 3 ) Edit. 1548 et 1554 portent « ta Dam » qui semble une faute que les 
édit, de 1842 et de 1874 corrigent eu « dene, n mais qu’il serait plus 
naturel de corriger eu « Damet n 
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s'accufa le Curé d’auo ir leué le corfet des patientes Dames. 

it 

AfTeure toy, Thibâud Dominé, que Ton aprend auiourd'huy plus 
auecq* aucuns Sires, que des quadrangulatres^ Si pour le iourdlmy 
rvn de ces meflîres fe^ trouue en noce , Banquet, ou feftin 
d*acoucliée, auecq* leur clerc damp Jofre le Boffu, il u*y aura bon 
morceau que pour eux, au moins s’ilz font priuezde TF trenchée, 
puys apres auoir mafcBê à la libre Tudefque, faoulz comme 
Griues, font leurs déclamations des peines qu*ilz ont pour feruîr 
leur mere & à consfecer* Voylà la plus grand’ & faine partie des 
propoz de telles befllales perfomies. Mais d'vu Sire bien entendu, 
qui fçait que .c*eft que de viure entre les hommes dé bon iuge- 
ment, d'efprît & de vertu, fes deuiz ne font point fans profit. De 
forte qu*on s'en esbahift , U les a Ton en amiralîon, mefmes le 
Noble de noflre bourg. Car s'il eft queflion de parler oultre leurs 
marchandifes de nauigation, d’Architeflure, des ars liberaux, & 
Mathématiques, ciuilité, honnèfteté, fcience et bonne expérience, 
des maniérés de viure & façons modernes, les bonnetz à Torba- 
leftre en triumphent autant bien, que noz nouueaux Cremoniftes 
8c Florentins, dont la plufpart n'a rvfage que de faire arrefTer 
l’efpée, drelTer la parade, & porter Tarriere iiiece d'vne gibecière 
pleine de coton, faignants eflre aquitz, ou commiffions, pour les 
nouuelles guerres de Sauoye* Et quant aux femmes de chaperon 
doublé (i) dVn faux manchon de quelque vieil damas, 6c à bord 
par derrière de veloux, ou en trouuerez vous de plus galantes 
(noz gentifemmes &c courtifanes exceptées) excellentes 5 c braues, 
que nos glorieufes de Sirap î II ne s*en fault que les Martres 
fublimes qu’elles ifofeiit mettre au col : mais pour s’eii venger 
elles doublent leurs pelifTons de tafetas changeant* Vrayement 
la coifure de crédit à transféré le bon fçauoir, entretien, beau & 
bon parler de rextremîté à fou mylieu. Ah! ah Seigneur! refpond 
Thibaud •: car ie ne t’ofe plus apeller (tant îe te voy fcientiffime) 
Fiacre, Sire, ne coufiii, vous vous oubliez, & fortez de noz terres. 
Retournons, que les Anglois ne nous furpreiinent. Que fiil noflre 

(1) Edit* de 1S48 et LSi>4 portent « doubla, » faute é'videnle pour 

doublé. ^ 
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oncle Hugiiet apres l’outrageufe rcfpoiife de fon ïioftefle î Sur 
mon ame, tu as bonne rctontoufie, ie l’auois niife dans mes choux 
de difner, A tu ne la m’eufTes r’amenee en mémoire. Q^ue penfe- 
rois-tu qu'il eufl fait, dit Fiacrej fors recommencer vne plus 
urgente pourfuyte î Sqais-tu pas bien qu’à gueule efchaufée la 
decoflion de ioberde (i), & veriurt ell plus faîne, que l’eau fraifche 
îc claire l 11 eft bien vray, que la difîîmulation eft vne grand 
recepte pour nos rufécs du iourd’huy ; Mais qiioy î chacun ne fe 
plaid: pas à atendre dix ans pour vn baifer, mefme d’vne, qui en 
derrière chauvift des aureiUes prétendant le coucher, La bonne 
perfonne r'entre d’vne fieüre lente en continue, paflle tous les 
iours vingt fois deuant fa porte, falue les fenedres, adore l’huys, 
fe palfionne, fe crucie, fit fe tourmente : Brief fait plus de foufpirs 
8 f admiratiues à l’endroit de fa cliambre, qu’vn Mylannois deuant 
le Dôme faînt Ambroife, ou vu Vénitien deuant fajjit Marc : 
Mande, & contremande, eferit, donne refueilz Sc aubades de fa 
vieille guiterre, qu’on fouloit nommer guiterne, loué les Saue- 
tiers (a) du clos Moreau, pour les chajifoiis, vend tous fes Hures, 
fayes & robes fourrées au printemps, pour la refiouir d’vne alga¬ 
rade d'efpinette defemplumée, auecq’ quatre violons à treize 
cordes enfemble, & huiA cornetz, le tout à quinze acordz. Or 
cLiydoir il apres ces motetz de Chahuau auoir quelque bon tour 
d’oeil, ioyeux vifage, & gaye careHe, A que le vendredy d’apres 
QuaAmodo ayant fa lourde aymée acheté pour dix ou douze fol?, 
de menuyfe, pour traiter fes cameriAes au vin aigre, & valetz au 
perfil, le pourfuyuant 6 c venerable amoureux veftu d'vn (j) faye 
de la robe nuptiale de fon pere, que fa fote mere luy auoit en- 
uoyé, au buft noir, d’vnes chaufles à la cuyflbte, 8 t d'vne mara- 
baife grlle la voulut aller voir- Aulnt qu’en entrant, elle (qui eAoit 
maiflrefTe, chambrière de chambre, 5c cuyAniere) tenoit fa iate 


(1) Edit. porte « /omfrarde. » 

(2) Edit. 1S54: a tes Sauetierca. » 

(3) Les éditions de 1732, 1342 et 1374 impriment à tort «i une saye* > 
— La vraie leçon est « vn saye, > qui se trouve dans toutes Les au- 
cieuoes éditions, notamment dans celles de la48 et de 1554. 
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toute pleine d’eau feigneufe, tripes, amers, efcailles de poiffon, 
dont en couurît ma nounelle perforine (penfant la ieter dans la 
rue) depuys fa coronne iufques aux taloiinetz de fes chauflesj & 
û à polntj que vous reufllez dît eflre vne traînée^ pour les 
EfcouHes &: Pyes, ou le vieil gendarme d^EfTone à tout fon jaques 
de la paroifle* Luy acouftrë de ce nauueau mafqiie rentra dans 
fon eftude, parThuys de la ruelle, & fe confololt en luy mefme 
d*auoir receu ce recent deplaifir : d'autant^ difoit ilj qu'il luy fut 
auis^ qu'elle auoît eu quelque dueil de lui auoir fait ce tord, qui 
feroit (poflïble) ocafîon de renfort d’amytië, & commencement 
d*aHânce afleurëe. Comment! répliqua lors Monfieurj les Dames 
de ville s’esbatent doncq* à faire endurer leurs amoureux, & 
prennent plaîfiràles fafcher î C’efl bien au rebours de Colette de 
Monforeau, qui fe reiîouyflbit depuys mynuift iufques au poinft 
du iour, pour auoir ouy chanter feulement le Coq du Secretain de 
Candes, qu'elle atioit pris en amour le iourfaijit Martîji en faifant 
fon ofrande, Auflî, refpondit Fiacre, eftolt elle du temps de la 
paffion de Saumur , ou les femmes des Anges aymerent les 
Dyables* Finablement malflre Hugues (i) nollre oncle fe def- 
pouilla, & retournant le lendemain au matin à la première 
melTe, trouua fon tourment, dont luy efmeu, & impacient de 
bon efpoir, luy donna tel fouflet de cinq ou fix francs, qui luy 
reftoient dans fa bourfe^ qu'il la rendit plus douce, que la grand* 
Gilette, que fa petite chienne mignonne contrefait fi foüuent Bc 
bien fur le dos. Et c'eft ainfi qu'il y fault aller, de par fa mere, 
dit Thibaud, non pasfimuler le marmiteux & robferuantln trente 
deux, ou trente troys moys î à quoy me vouloit contraindre 
Colichon, fî ie ne luy eulîe aportë vn demy ceint de la foire 
de Chandeleur. AufQ n*elHmez vous pas, qnand on faitTamour à 
vne femme, qui a quelque peu d'efprit, qu'eUe ne fe doute bien à 
quelle fin c'eft, & pour quoy ! C'eft doncq* folie de luy dire. 
Parquoy û roccafion s^oiTre, vous n'atendrez qu'on vous dîe « 
Hors d'icy niays : vuydez hors de ma prefence, nouueau par tout; 

(1) Uédit. de ISïâ et de tS74 jmpriiueut JlagueL — Editi 1^543 

U ilugeêM » 


» 
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voulez VOUS qu’on vous ouure auecq’ les deux poufïes ce, qui fe 
plaift à eftre pris par force î Par l'efprit de ma feuë mere, dift 
Gulllot, le plus ancien & premier des valetz de la parollTe, c’eft 
trop mufé aux maladies de Nature. Parlons vn petit de noftre 
aflemblée prochaine, & auifons comment nous pourrons traiter 
les refueurs de Cunaud, s’ilz. nous viennent voir à nolire con- 
frairie de la Dédicacé, ou monfieur Oenotrius fera Prevoft de la 
Hemée. C’eft bien dit, refpondîrent les neueux du vieil amant : 
Sc alloient coucher d’ordre les rengs, qui y feroient tenuz fî la 
pluye ne fuft venue, qui les filt départir. 


(CHAP. XV.) — La ddiheràîion de Guilloî J fur V ordre 

de la Hemee , ou’hanqueî de la 
Dédicacé deBorneu^feJie aimuelle 
de toute la chajïeîenie de Vau- 
deuire^ 


Guillot impacient (comme font communément tous ( 1 ) gents 
de vilage) & alîez indifcret, ne fceut attendre au jour acouflumé, 
qui deuoit eftre la fefle fuyuante, à déclarer fa fantafie, touchant 
l’apareil du banquet des confrères ; mais fi toft qu’ü fut arriué à 
Borneu, apres toutesfois qu’il eut beu vne tierce de vin mefure 
du lieu, qui ne vault feulement que neuf chopînes de Choufé, 6c 
s’eftre feiché en l’ombre de chiq ou fix gros fagotz, & autant de 
bourrées, envoya quérir le Vicaire de la paroifTe (fans lequel en 
tolz ades on ne fait iamais rien) Toniii l'Eftonné, Hubert du Gué 
d’Ancone, Baftien Bibus, & Pheiipes Dauon, les plus beaux & 
gentils fefleurs de pain de toute la Chaltelenie, Aufquelz venuz 


* 


(i) Edit. « t<>utci gens, u 
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il dilt de bonne forte ; Hé compagnons^ vous foyez les tresbien 

■ 

venuZj vous ne fçauez pourquoy ie vous ay mandez î Non non, 
bolà bée, tout beau, le le vous vois dire : car à. peine le deuine- 
riez vous, le croy que vous m'auez autresfois ouy parler des 
bons tours, que me firent les Moynes de Cunaud quand i'y fu a 
la Myaouft mener la fleur de ce bourg, & comme ilz renuoyerent 
quinze iours apres voz confines, Sc ma fceur, fentants- leur cor- 
douan à pleine gorge, & le Maroquin d*vne lieuë, 8 c fi foupies, 
qu’il les falut mettre vn moys en mue, deuant qu’elles enflent 
repris leur ply. l'ay toufiours peiifé depuys à m’en venger, St 
leur dreflTer vne traînée, pour mieux les prendre au piege, que 
entre vous m'ayderez à tendre. De Dymanche en troys femaines 
fera noftre fefte, 8 c par mefme moyen le iour de noz confrai- 
res ( 1 ), auxquelles on vient de tous coftez, 8 c d'Andrezé mefmes, 
8 c de la Segiiiniere ( 2 ) : le ferois d’auis à fin que noz voifins 
euflent meilleure enuie d’y venir defpendre leurs fix fouiz 5c 
troys (3 J, drelTer quelques aflletes nouuelles 8 c entremetz, pour 
defennuyer la compagnie, fans nous amufer auiourd’huy, ne 
leudy, à vn tas de folies, que nous ont amenées %-ne maniéré de 
noz bragardz, qui ont banté les villes, 8 c gents de bien, à deuifer 
toutes les feftes, les vefpres dites. Celà ne me plaift point : mais 
que leurfert il de vouloir aprendre ceux qu’on ne peult enfeigner, 
8 c perdre leur temps apres vaines perfonnes î Qu’Uz nous laifTent 
telz que nous femmes. Boire bien aux iours feflez, regarder fi on 
a gaigné fur fon blé, 8 ( comme l'on pourra prendre nouueau 
terme de ce que l’on doit, n’efl ce pas noftre eftat ! Si eft, Sc 
maudit foît celuy qui abolit les bonnes vfances. Nous aurons 
doncq’, la foupe mangée, 8 f le brouet auallé, des aureîUes de 
vacbe à l’ellunée, le poil ofté, celà s’entend: des piedz de Bœuf 
roflizj lardez de rifortz, des telles de veau en pafte, farcies de- 


(1) Sic édil. 1S48; c’est probablement uuç Taute, pour eonfraries. Edit. 
1554 porte « confairca. » 

( 2 ) Sic édit. 1S48 et 1534. 

(3) Sic édit. 1S48. — Il faut lire probablement: n six soulz et troys 
deniers. » 
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culï de Poulie : & ce pour nous moquer de noz Cunaudlfies. 
Piedz de chapon à la frîcaflee, Gefiers au ciué. Chefz de Belin 
doreZj autrement apellez perdrix de la truanderie^ Gambes de 
cabre à la faucc verde, faoul à la vinaigrettej, hachis de gfoing de 
Truyes, Cochons bouluz, poiirce que l'on s’eniiuye du rofly, 
Leuraux flambez puys à mycuit les garnir d’ortieSj de peur qu’ilz 
lentent leur lande, auecques quelques falades d'efcorces de 
chaftalnes, queues de poyres, & telles de rabes. Pour l’entreraetz 
iardz de dixhuiiïl ans, cuitz au four entre deux pafles, & auecq' 
leur plume. U me fouuteut que l’année pafleo ceux de ViUe Dieu 
mangèrent toute la peau, & laiflerent la chair à qui la ’vouloit 
prendre : Par fainte Agnes, marraine de ma feue tante, s’üz en 
veulent manger encores vn coup, ilz auront la peine de la plumer, 
s’ils n’ont les gofiers pauez de greffe. L’anatomie d'vii vieux 
mouton, & des Canardz à dodo l’enfant. Et fi ne font bien entre- 
meflez ( 1 ) apeUez moy Nifque, ou plus fot encores. C’eft quelque 
chofe de fçauoir la cuyfine auecq’ fon labourage. Au moins fi l’on fe 
trouue en quelques bons lieux, on eft eflimé des fripons : Mats 
s’amnfer (en lieu de cognoiftre les faifons de l’année, l'oportunité 
du temps, & fi^auoir conter combien ont defpendu les chenaux à 
Monfieur en herbe, & le mulet de ma Damoyfelle à l’auoyne) à 
moucher vue chandelle pour l’amour de Catin, à bien tifer vite 
torche, & regarder s'il fault rien à Monfieur de Galopinerie, & au 
vieux rechigiiard pelé de Chaloniie, Sc ii’eftre loué d’autre chofe, 
ce n’eli pas grand intereflz pour auanccr ces fept vingtz francz 
qu'il a euz pour toute fucceffiott de fes parents. le fçay que Catin 
la rude a dit qu’il y en auolt cent quarante fc dix ; Mais ie ii’eii 
croy rien fi ie ne voy le conte. Et dea ce veau difmeret, qu’à 
mille de millions de pamierées de beaux Dyables : Sr trut, que 
bon gré, il ne vault pas que i’acheue. l'euffe eu le ioyau fans luy, 
le gros maroufle embadaudé : mais il me fit chere ( 2 ) d’vne 
iambette fi vertement, que ie rompy les m.ichoneres de la 


(1) Edit. 1334: entrcmealez, 

(2) 5 k( édit. 1S4R et 1334. — Il faut lire « cherre » ou « cheir, » c’est- 
Â-dirc choir, tomber. 


I 























INTERPOLATIONS, 


179 


créature que ie menoîs. C'efl tout vji, U fera du nombre de mes 

« 

mignons. Et du deflert^ vous n'en dîtes mot ! fift Ton» ; Comment î 
y aura U du fourî Ouy $[de la cheminee. Penfe^-vous, refpoiid 
Guillot, ■ qu’on depcfche.ainfi les matières! Atendez du relie à 
demain. Beuuons^ Çc nous allons coucher. Voylà le retour de 
matines, fi vous fuffiez vennis auecq’ Maheu Bridou, ce fuft fait. 
Et quoy î vous ne demourez pas céans î A Dieu doncq’, meffieurs. 

Jouyr, ou rien. 

Fin des Propos Rufliqttes nouuellement 
imprimés à Paris (j). 


» 

(J) Ces deui dernières lignes ne sont que dans Pédi». ISSi. 
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NOTES ET ÉCLAIRCISSEMENTS 


(Epijhe au Leéieur.) 


— P* 6 , L 27 ; C^s Egyptîenf f&phijiiquef> 

Ces faux Egytiens font les nomades qu’aujourd’huij fans plus de 
raifon, nous appelons Bohémiens. — La fynonymie de ces deux 
appellations efl déjà conflatée au XVI* liècle* La grande 
ordonnance des Etats d’Orléans, publiée en 15 Ô 1 , porte (art, 104 ): 
fl Enjoignons à noz baîllifs, fenefchaux ou leurs lîeutenans & au¬ 
tres noz officiers faire comrnandement à tous ceux qui s'appellent 
Bohémiens ou Egyptiens* leurs femmes, enfants St autres de leur 

fuyte, de vuider dedans deux mois noz royaume 8 f pays de noHre 

* 

obeiflancej à peine des galères fcc de punition corporelle, » &c. 
Le chap. ig du livre IV des Hechgrches de iti France, d'Etienne 
Pafquier, a pour titre : « Vers quel temps un tas de gens vaga- 
bons, ^ue les uns nomment Ægyptiens, les autres Boke/mtenSf com¬ 
mencèrent de roder cette France. » — Dans le curieux livret 
intitulé La Vie ^tnereufe des AlercelotSt Gueux & Boejmiens»,. par 


i 
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M. Pechon de Ruby, getttilhomme breton (Lyon, Jean JuUîe- 
ron, 1596), Pauteur, qui avait goûté de cette vie, dit: « Lors je 
quittay mes gueux, & allay trouver un capitaine d'egyptiens qui 
efioit dans le faubourg de Nantes, qui avoit une belle trouppe 
d'egyptiens ou hoëfmiens, St me donnay à luy. n (Réimprimé en 
1857, par M, Edouard Fournier, dans les V^ariétés hijl. Uti, de la 
Bibliothèque elzévirienne, t. vin, p. 175.) 

— P, 7 , 1 , 10 î Se battre pour la vejfaille. 

De vejfe, femme de mauvaife vie ou qui, tout au moins, mérite 
peu de confidëration, vient inconteftablement yejjaille, employé 
dans le même fens par Rabelais (liv. iil, chap. 12), quand il ra¬ 
conte que Jupiter, attaqué par les géants, ne garda prés de lui, 
pour les combattre, qu’une feule déelTe, Minerve, expulfa de 
l'Olympe toutes les autres, « chalTant des cieulx en Egypte toute 
celle vejjailîe de déelTes, déguifées en beletes, fouines, n &c. — 
L’interpolateur de 1548, fous prétexte apparemment de reélifier 
l’ortographe de du Fail, a commis ici un ridicule contre-fens : de 
vejfaille il a fait vaijfeîîe. 

— P. 9, L 8 : Lia mode dadonques d'impofir à JîgniJier. 

Du Fail veut dire qu'à cette époque, pour exprimer une idée 
nouvelle, on produirait quelques fons articulés compofant un 
nouveau mot, auquel on impofait arbitrairement la fignification 
dont on avait befoln. 

" P. 10,1.21 ; Caton. 

Au prologue de fon traité de He 'Rujlîca. 

— P. 10, 1 . 26 ; Cicero... en fon Tufculan. 

La villa de Cicéron, à Tufcuium. 

— P. roj 1. 29 . Vegece. 

Au traité de Re AJilitarij lîb. 1, cap. 3. 

— P. Il, 1 . 24: Attile Calatin. 

M. Aflezat (^OEuvres de du Fail, l, p* 8, note j) croit devoir 
corriger ici le texte de notre auteur St lire Collatin pour Calatin. 
C’eft une erreur, Attilus Calatinus, iflu comme Régvilus de l'il- 
luflre & antique famille Attilia, fui deux fois conful de Rome, 
en l’an 496 & en l’an 500 de la fondation de cette* ville (258 & 
254 avant J.-C.) Il défit deux ou trois fois les Carthaginois, 6c fut 
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même dlélateur, en l'an de Rome 505 (249 ans avant J.-C.) Les 
Biographies soi-difant univerfelUs de Mictaud & de Didot le paf- 
fent fous filence, ainfi que le Diâionnairef encore plus unherfel, 
de Laroufle, Mais le Diâionnaire kijîoriqtie de Morëri(ëdit. de 

p- 464-465) lui confacre un article intereflant Sc renvoie pour 
plus de détails à Tîte-Live; Polybe^ Fiorusj Eutrope^ Orofe^ &c* 
Voilà plus de garants qu’il n*en faut pour empêcher de le cojifon- 
dre avec Collatin* 

— P- L î : Les Moutons à la grand laine. 

Le mouton était une monnaie d*or qui eut cours depuis faint 
Louis jufqu’à Charles V 11 ^ Sc que Ton appela d’abord denier d’or 
à Vagneîf parce qu’eUe portait la figure de l’^grii/r Dei, Les plus 
grands de ces « moutons^ n dit moutons à la grand laine pour les 
diflinguer des inoindres^ dataient du règne du roi Jean. Emis pour 
un franc ou une livre tournois^ ils auraient de nos jours i6 fr. 
de valeur intrîiifêque* Voir Cartier^ De la numifmatiqne de Ra^ 
hélaisf dans la Revue numîfmatiquef t. XII. — Cf* Rabelais^ Uv . I 
chap. 8 & 53 ; Hv. iJlj chap- Hc* 

— P. i2j U lo ; Chofi (^foubz ton iiigementfoit^ indijpùfefm 

Et non : K chofe (J'ous ton jugementj foît irjdifpofëej n comme 
porte rédition de 1548. Car du Faü entend dire à fon ledeur : 
Contente-toi de ce peu que je t’olFre^ qui eft chofe mal difpofée 
de mauvaife grâce : libre à toi du moins d’en juger ainfî {fous 
ton jugement foitl) 


(CHAPITRE I.) 


P. 13-16 ; Ce chapitre contient la mife en fcène de tout le 
livre. Il ferait întereflant de déterminer le lîeu où du Faü place 
cette fcène. Ce lieu ii’eft certainement pas imaginaire. Ce doit 
être une prairie, car une prairie feule convient pour ces exer*- 
cices d'arc^ de luttes^ de courfes Qes barres font un jeu où on 
court beaucoup). On peut choifir entre Château-Létard^ qui a 

8 .. 
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encore aujourd'hui quatorze heAares de pré$ magnifiques le 
long de la Seiche^ & la prairie de la HérilTaie, aufiî d'une belte 
étendue (plus de deux he<Sares) Cf tout entourée de beaux 
arbres. 

— P. 15, 1 . 14 ; EJi deuenu bon vigneron. 

Lors de la publication des Propos Rvjlîquts ( 1547); il exiflait 
encore des vignobles dans beaucoup de paroififes autour de 
Rennes, Dans mes Recherches fur Noël du Faliy&î cité_, entre au¬ 
tres, deux aifles qui établîïïeiit l’exiftence de terres plantées en 
vigne en 15 54 dans la paroifFe de Thorigné, aujourd'hui commune 
du canton de Rennes N.-E., 8< en 1601 dans celle de Châtillonfur 
Seiche, aujourd’hui commune du canton de Rennes S.-O. U y a 
beaucoup d'adles de ce genre. Châtüion touche Saint-Erblon, la 
paroifle natale de notre auteur, (V. Bibliothèque de VEcole des 
Chartes, année 1875, p* 26g.) 

— P. 15, 1. 18 : Le Romant de la Rofe, 

Ce pafl'age, avecplufieurs autres de notre auteur, montre qu’au 
XVI* fiécle l’inftruélion, le goût de la lecture étaient bien plus ré¬ 
pandus dans la population des campagnes qu’on ne le croit généra¬ 
lement. Chaque paroîfie avait fou maître d’école ; du Fzil, très- 
probablement, s’eft plu à tracer ici le portrait du vieux pédagogue 
de St-Erblon qui avait été fon premier maître. — Quant aux 
livres dont Hugiiet fe plairait à faire la leéture pour luiâc, aux 
jours de fête, pour fes amis, il fuffit de remarquer qu’aujour- 
d’hui encore l’Almanach, qui a remplacé le Compot & Kalendrier 
des Bergers (imprimé dés 1491}, eft refté dans nos campagnes le 
livre par excellence ; ceux qui connaiffent nos payfans (du moins 
ceux de l’Oueft) favent aulîi comme ils fe plaifent aux récits où on 
fait agir St parler les animaux: de làfuccés tout naturel des fables 
d’Efope dont une première traduction par frère Julien Machaut, 
des Auguflins de Lyon, avait paru dans cette ville chez Malhis 
Huez en 1484, Le Roman de la Rofe indique une culture inteUéc- 
tuelle beaucoup plus raffinée j toutefois la popularité de ce poème 
(imprimé vers 1485) était telle qu’on ne s'étonne pas beaucoup de le 
voir ici. Mais que dire de cette avalanche de poéfîes & de poèmes 
dont l’interpolateur de 1548 s’efl plu à accabler nos pauvres Rufti* 
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ques (voir ci-deffusp* 138) ! Le Livre de AJatkeoîuSj les Diâiéf & 
Ballades d’Alain Chartîerj les Alyfieres interminables des frères 
Grèban^ les Chants royaux de CrètiHj coniment croire que de 
fimples payfans pulTent fe plaire à ces œuvres prolixes^ où le 
naturel manque prefqûe partout! Tout au plus admettrait-on que 
le rôle du rot Charles V111 en Bretagne a la fin du XV* fiècle^ 
fon mariage avec la dacheft’e Anne^ eût introduit Sc maintenu 
dans U littérature de nos campagnes les Vigiles du feu roi Charles 
de Martial d*Auvergne, NéaiimoînSj dans fon édition de 1549^ du 
Fail les retrancha fans pitié de la bibliothèque ruflique^ ainfi que 
Crétin, Gréban, Chartier & Mathéolus* -—L'éditeur de 157) 
(voir ci-delTus p, iji) rétablit les Vigiles du roy Charles^ 
quelles il joignit Ogier le DannoiSf Valentin & Orfon, les 
cles de T^ojlre Dame 8c les Vaillances du ion chevalier Bayard, A la 
différence de Tînterpolateur de 1548^^ cet éditeur prenait au 
moins la peine d’écrire des chofes vraifemblables; car ces quatre 
ouvrages étaient dès lors des livres populaires de nature à plaire 
à nos Ruftiques. Les trois premiers font entrés de bonne heure 
dans la bibliothèque bleuie la vraie bibliothèque des campagnes \ 
le dernier était, à n*en pas douter^ le livre de Champîer (paru 
en 1525}, qui eut un grand fuccès dans les malTes par fon tour 
légendaire St romanefque 8c où on trouve, entre autres chofes, 
une chanfon fur la mort de Bayard fort en vogue au xvi* fiécle. 


(CHAP. 11.) 


— P-. 17,1. 2 : Bon Grammarien & pajpiblemevt Sopktjie, 
Sachant bien la grammaire & quelque peu la logique. C'efl ce 

même Anfelme qui, au chapitre précédent, eft repréfenté comme 
a bon laboureur Si aiTez bon petit notaire pour le plat pats, n 

— P, 18,1. 2-3 : Combien auoît valu le bled à Loheac, Jleaux 
au Lieçe. 
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Lohëac, aujourd'hui commune du canton de Pipriac, arrondif- 
fement de Redon (llIe-5t'Vilaine), était autrefois une feîgneurie 
importante^ dont lei marchés étaient très-fuivis. —> Le JL;Vge n*eft 
par un nom de lîeu^ mais un nom de foire. Il y a encore à Dinan 
(Côtes-du-Nord) une foire de ce nom, connue dans toute la Breta> 
gne, qui commence le jeudi de la 2" femaine de Carême, dure 
huit jours, puis s’interrompt pendant ujie femaine, pour repren¬ 
dre au bout de ce temps ftc durer encore huit jours, La première 
partie de cette foire, la première huitaine, s'appelle proprement 
la foire du Liège, la dernière partie, foire du Déliége. Ainfî 
écrit'On ce nom aujourd’hui & i’écrivait-on dès le temps de du 
Fail ; on trouve aulfi dans les titres anciens la forme Liaige ?c 
Deliaige, qui, dans notre fyfleme orthographique aftuel, répond 
à liage & dèUage, On n’a propofé fur l’origine de ce nom, que 
des hypothèfes peu fatisfaîfantes, — Cette foire de Dinan eft un 
grand marché de beftîaux & furtout de chevaux. 

.— P. iflj 1 . J : Au Joir, aux raig^ de ta lune, iaz<int librement 
enjemble. 

Nous trouvons pareilles moeurs en Normandie ; la Nouvelle fa¬ 
brique des excellents traits de vérité (de 1579), qui eft le recueil 
des contes ruHiques de la forêt de Lyoïis près Rouen , dit des 
campagnards de ce pays t « Après fouper voulentîers en temps 
d'efté les voifins s’aflemblent par troupes, pour pafler le temps & 
devifer de plufieurs chofes, » {Edit. Jannet 1R5), p. lôojt 
— P, iR, 1 . Il ; J^otaire de fowrf de Bohita„ 

M. Airé^at dit, dans fou édition de du Fail (i, p. 17) ; « La cour 
de Bobita eft un mythe, # U fe trompe. Bohita eft une forme de 
répondant à la prononciation populaire qui ne fait pas 
fonner le l final. Bobital eft aujourd'hui une commune du canton 
(ouefl) & de l’arrondiftément de Dinan (Côtes-du-Nord). C’était 
jadis le chef-lieu d'un doyenné eccléfiaflique comprenant les pa- 
roiftes du diocèfe de Dol enclavées dans l’évéché de Saint-Malo ; 
à ce doyenné était annexée originairement une petite oftlcialité 
foraine dont du Fail fe moque ici, tout comme il pourfuit ailleurs 
de fes farcafmes les « vieux auditoires d’archediaconez, » de 
«t prieurés caducs & déferts. » {Contes d'Eutrapel, édit f. 1 



































NOTES ET ÊClAtRClSSEMENTS. 



V*» & édit. 1874» P* 216), Au chapitre XI des Contes d'Euirapelf 
il dit d^un perfoimage ridicule a que dernièrement U avoit 
abreuué du fin fond de fes chauffes toute rafliftance de rauditoire 
de Bobita. 1 édit, 59 P* 

— P. 18 L ag : Tiphaine la Bloye* 

Au regirtre baptîftaire de la paroîffe de Pleumeleuc, de laquelle 
dépend la terre de la Hériffaie, il y a une famille Le Bloy qu'on 
trouve à chaque pagCj^ dont les femmes étaient appelées LaBloyep 
fuîvant Tufage, encore en vigueur dans nos campagnes^ qui de 
la femme de Martin fait la A'Iartine, Si Ton n*y rencontre pas 
Tiphaine elle-mêmej c^eft qu’elle devait déjà être morte en 
154]J date du plus ancien regiftre, 

— P. ig^ 1 , i2j IJ î « Alaijire Huguet ha rojiy en beaucoup de 
euyjînes* n 

C’efl-à-dire : beaucoup voyagé & beaucoup vu. Dans la Nou¬ 
velle fabrique des excellents traits de yérité (édit* Jamiet 185 
p, on trouve une exprefiîon analogue ; d'un perfoiinage qui 
avait beaucoup voyagé on dit a qu'il avoit efté en plufieurs lieux, 
veu maints potz bouillir^ defquels U n'avûit humé le Jrûwri. ^ 


(CHAP* III.) 


— P, 22^ 1 . 8 : Au mufnier de Vaugon, 

Voir ci‘deffus p. 107, 

— P. 22j L 24 ; Aux landes de Liboart^ 

Ce nom ne femble pas imaginaire^ mais nous n’avons pu re¬ 
trouver la fituation de ces landes. 

-— P- 2]j L I ; La Seguirnerem 

On peut voir là, 6c plus bas p, 76^ 1 . i6j une faute d'impref- 
fion pour Seguiniere, Nous n'avons trouvé ce nom nulle part 
autour de la Hériffaie ni de Chàteau-Létard. Mais il exifte une 
commune de ce nom dans le département de Maine'&c-Loire, ar- 
rondiffement & canton de Cholet. Et quand nous étudierons les 
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Balivemeries de Noël du Fail^ nous verrons que notre auteur, 
pour dërouter fes ledeurs 6c dëpayfer fes hiftoires bretonnes, 
s'efl plu fouvent à y mêler des noms de lieux angevins. 

—• P. 23, l. 12*1^ : Quelcun du villagef comme vous pourrie^ 
dire Pejfel, 

On trouve une famille Pejlel ou Paijlel dans le Regiftre bap- 
tiflaire de Noyai fur Seiche, entre autres, un « Jordran Paifiel, t 
parrain le 27 juillet 1494 (fol. 4 R* Cf. fol, a V"), C’eft le même 
nom, car à cette époque les variantes orthographiques des noms 
propres, celles furtout qui ne modifient pas la prononciation* 
font abfolument fans importance. 

— P. 24, 1. 16 ; Vindelles^ 

Dans nos notes fur les chapitres IX & X, nous rechercherons 
quel ell le lieu que déflgiie ce nom. 

— P, 25, 1 , 4 : Puifque à faire faire. 

Locution elliptique, dont rédition de 1549 nous donne le fens, 
en la remplaçant par ; « Puifque faire le faut. » 

— P. 28, 1 . 28 ; Ce m’aijl Dieu. 

Littéralement : Hoc me adjutet Deus, que Dieu m’aide, que 
Dieu me foutienne en cela ! — Attellation par laquelle on prend 
Dieu à témoin de la vérité de ce qu’on dit; voir auflî p. 78, 1 . 9, 

— P. ]o, 1. j-4 : Al'eji auii auoir ovy dire dun antique labou¬ 
reur. 

Voir Pline, Hif. nat, xviii, 6. 


(CHAP, IV,) 

•fc 


— P. jr, 1. J ; Z,f héron trijle fur le bord de Ieaue..é f§nife 
IkyverprochaiUf &c. 

Au chap. VJ II du livre de la JHaifon Rujîique de Charles 
Eftienne, publiée en 1^70,011 retrouve une partie de ces préfages, 
avec beaucoup d’autres fort curieux. 

— P, 32,1. 14 : Liorfqu^il ejfoit quejlion d’aller à Pharingueî. 



























NOTES ET E CLAI RCtSSEMENTS, 



C’eft Rabelais qui, voyageant dans le gofier de rantagniel, y 
découvrit « Laringuts & Pharingiieif qui font deux groffes viUes 
comme Rouen 6f Nantes^ grolTes & bien marchandes. » {^ Pantagr. 
L H, chap. ya.) Du Fail parle auflî de Lariiigues au chap. X des 
Propos RitJIiqueSf ci-deiTus p. 77^ I. 7. 

’—* P. L ig*2o ; El beaucoup dautres telles ckanfons. 

Outre les huitchanfons indiquées ici par les premiers mots de 
chacune d'elles^ rinterpoiateur de ^4^ en menüonne quatre 
autres commençant ainfi i Alon Dieu ie viens vers vous demander 
alegeance. Pene^ mon pain. Qui veuît du lait. Je fens Vaffeâion. n 
Nous avons retrouvé dans les recueils du temps pluiieurs de ces 
chanfoiu. 

— P, J4, L 8*9 ; En ce temps nauoyent hauîts de chauJfeSf mais 
bien brayes. 

Les braies refTembUient à notre pantalon & couvraient à la fois 
le ventre, les cuifTes & les jambes. Les hauts de chauffes sVarrêtaient 
aux genoux fir ne couvraient pas les jambes. — J* Quicherat, Hif^ 
toire du Cojtume* 

— P- 34, L 15-17 : On leuji porte au Plejfeis à la forge chei 
Guyon Jarrilp & s'il n^ejloit à la maifonf quon leuji porf^ à Ckan* 
tepie. 

U doit s*aglr ici du Pleflîs de Vern, village Ec château en la 
paroifle de Veni, limitrophe de celle de Cbantepie. Chantepie H 
Vern font aujourd’hui deux communes du canton (S*'E.) & de 
ParrondifTement de Rennes, llle-St-Vilaiiie, ~ Les regîftres paroif- 
fiaux de Vern n’étant pas anciens, nous n’avons pu y retrouver 
Guyon JarriL 


(CHAP. V.} 

—^ P. 36, 1- I * Robin Cheuet. 

Robirv Chevet, le héros tîe ce chapitre, n’eH: point -un perfon- 
nage imaginaire. Un mot de la p. 59 (I. 19) montre qu'il habitait 
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PROPOS RVSTIQ.VES, 


Il paroifle de Noyai fur Seiche, limitrophe de celle de St-Erbloii, 
Dans le regiflre haptiftaire de Noyai qui commence en 1494, on 
trouve prefque à chaque page le nom d’une famille Chevet, race 
de payfans qui femble avoir été très-nombreufe & dont une bran¬ 
che était établie au village des Places, afTez peu éloigné de Châ- 
teau-Létard, Trois ou quatre membres de cette famille portent le 
prénom de Robert ou Robin. Nous aurions donc l’embarras du 
choix ; mais un feul 2 une femme du nom de Jeanne} c’efl: évi* 
demment le héros des Propor RiiJllqueSf car du Fail a foin de 
nous dire (p. 36, 1, 14^ que la femme de celui-ci s’appelait 
Jouanne ou Jeanne, ce qui eft le même nom.—En 1526, ce Robin 
Chevet eut de fa femme, Jeanne Barrière, une fiUe auflî appelée 
Jeanne, qui fut baptifée à Noyai le 16 feptembre. En 1535 (i r no¬ 
vembre), il avait été parrain d’un neveu, Martin Chevet, fils de 
Jean Chevet 6c de Guillemette Barrière ; il y avait donc double al¬ 
liance entre ces deux familles. Mais notre Robin Chevet ne vécut 
guère au-delà de 1526, puifque, moins de trois ans après, on voit 
Jeanne Barrière avoir d’un autre mari, appelé MichelBalue, un fils 
baptiféaufiîfous le nom de Michelle 9 février 1529. (Regiflrebap- 
tiflaire de Noyai fur Seiche, fol. 76 V®, 88 R®, 97 V"), — Ces dates 
s’adaptent parfaitement à la donnée des Propos Rtijliqu'es, car les 
vieillards dont du Fail recueille les converfations parlent de ce 
Robin comme d’un homme mort depuis allez longtemps (voy. p. 
34, 1. 22 à 25), ce qui le rejette iiécefTaiFement dans le premier 
quart du XVi* fiècle. 

— P. 37, I. 3-4 ; -Dw temps qve les bejies parlaient (iï ny ha pas 
deux heures'). 

a Au temps que les beftes parloient (il n’y a pas trois jours, » 
— avait déjà dit Rabelais, liv. il, ch. 15, — Diflon ainfi expliqué 
par Henri Eftienne (en 1566) dans VApologie pour Hérodote, 
chap. XXXVIl, « Pareillement fe dit par dérifion ; Du temps que 
les bejles parloint. Car c’efl autant que fi on difoit : Au temps 
jadis, que les hommes efloint fi fots qu’ils fe laifloint perfuader 
que les befles parloint. Ce qui eft diél (comme je croy) pour le 
regard des fables d’Efope, lefquelles fe trouvoint des lors traduites 
en noflre langue. » 
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NOTES ET ÉCLAIRCISSEMENTS. 193 


— P. J 7; L 9-10 : Di cttîr d'Afmtte, 

Sans doute Thiftoire de Péau d^Ant, Mais etait-ce la verfion 
fuivie par Perrault, ou celle qu’oii trouve dans le dernier des 
contes attribues à Bonaventure des Périers (edît* Lacour^ 1856, 
t* lï, pp jgO, ou meme une troîfidme verfion! Voila ce que Ton 
ne faurait décider* 

— Pp 1p IJ ; Près la fontaine du Côrmiir* 

M, ALTéxat (t. ij p. 41, de son édit* de du Fail) affirme qu*iî s’agit 
ici de la a fontaine de Saint Aubin du Cormier, n ce qui n’a aucune 
vraifemblance. Rien de plus commun en BreUgne que ce nom 
de Cormier donné à des villages^ à des champs^ à des fontaines* 

m 

Selon toute apparence, celle dont parle ici Robin Cbevetj était 
fituée en Noyal-fur-Seiche * on ne trouve point aujourd’hui de vil¬ 
lage du Cormier en cette communej mais il en exifte plufieurs 
dans les communes voifinesj un en Bourgharré, un en Chantepie, 
un dit les Cormiers en Saint-ErbloHj un autre enfin (le Cormier) 
en Saint-Gillesj à peu de dlftance de la Hériffaie. S’il fallait choî- 
fir parmi les noms infcrits fur la carte^ ces fituatîons auraient 
bien plus de vraifemblance que Saint-Aubin du Cormier, fort 
éloigné des cantons dont du Fail décrit les moeurs. 

— P. 38, 1 * î8 ; Ef ejloit yojlrt confine remuée d'une iufche^ 
Dans Rabelais (I. ïï, ch. xi), on lit vers la fin du plaidoyer de 
Baifecul : a Jehan le Veauj Jon cotifin germis remue d'une hufche 
de moulle^ lui coufeilla,,* » 

— -P. j 9 j L 18-19 * iroit le lendemain chez mv/niere qui 
tenoii tauerne à f^oyal^ où là meneroit dam Armel Augier* 

Armel Augier eft tout aufîi réel que Robin Chevet* Son titre de 
dam ou dom montre qu’il était prêtre j on le trouve en effet dans 
le regittre baptiflaire de NoyalTur-Seiche^ non comme curé ou 
vicaire de la paroiffe, mais comme fimple chapelain^ on dirait 
aujourd'hui prêtre habitué* Il faifait de temps en temps des bap¬ 
têmes} du 10 mai 1519 au 5 janvier ifao, il en a figiié fix^ aiiifi : 
Ar, Augier bap^l (pour baptifavî^* On voit quTI n'y a pas à s’y 
tromper î nous tenons bien là le dam Armel Augier, * contem¬ 
porain fie ami de Robin Chevet, 

'— P* 40 , 1. 6-7 : Pûrçeque Rouîit Lambart ejiant furyenu. 


9 
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PROPOS RVSTJQVES. 


Nous rencontrons ici une première trace du fyftème de duFail, 
coniïAant à mêler dans fes récits champêtres les noms des envi¬ 
rons de Chateau-Lètard à ceux des environs de la Hériflale. Robin 
Chevet, Armel Augîer, étant des habitants de Noyei-fur-Seiche, 
appartiennent incontedablement au monde de Château-Létard ; 
la famille Lambart, fort répandue dans les paroiHes de Saint- 
Gilles, de Clayes gr de Pleumeleuc, appartenait à celui de la 
Hériflale. Le plus ancien regiftre baptiftaire.de Pleumeleuc 
(f. 5} R®) mentionne, en 1561, a dom Jehan Liambort » comme 
iflu de la paroifle de Clayes. Le regiftre de Saint-Gilles, qui ne 
remonte malheureufement qu’à 1600, nous fournit, à la date du 7 
août i6oa, « Rtioul Lambart, iïlz Raoul Lambart, baptifé en 
réglife de Saint-Gilles n 61 le 14 novembre même année, autre 
« Raoul Lambart parrain de Roullette Jan. » Dans la branche des 
Lambart dont les regiftres de Clayes (pas plus anciens que ceux 
de Saint-Gilles ) conflatent rexiflence, le prénom de Raoul, 
RaouUt ou RouUt était auftï très-fréquent. 

'— P, 40, L 2y ; Elle auoit vn quartier de Lune en la tejle. 

Elle était lunatique. 

— P. 41, 1 . J ; Saint Qiienet, dit alors Anfelme. 

Les perfotmages de du Fail jurent fouvent par faint Quenet. 
M. Aflé^at (édit de du Fail, ï, p, 51) & après lui M, Hippeau (édit, 
des Contes d'Eutrapel, II, p. îojj prétendent que ce juron eft 
particulier à la Bretagne, que faint Quenet eft « faint Kent, faint 
révéré en Bretagne. » Cela eft fans fondement. Parmi les très- 
nombreux faints locaux honorés en Bretagne, je n’ai jamais ren¬ 
contré faint Kent. Et le juron « par faint Quenet 1 » n’était 
nullement fpécial à la Bretagne ; on le trouve, entre autres, dans 
la Rouvelle fabrique des excellents traits de vérité ^édit. Jannet, 
185Î, p. î9), qui eft un recueil de contes gi de facéties popu¬ 
laires des campagnes normandes, particulièrement de la forêt de 
Lyons (i), près Rouen. On trouve auflî dans Rabelais ( 1 .1, ch. $ & 

1 . U, ch. 26) (1 Ventre faint Quenet! s M. Afféizal & M. L. Moland 

(1) LjOüS-la-Forêt, aujourd’hui chef-lieu de cantou de l’arrondisse¬ 
ment des Audeljrs (Eure). 



























NOTES ET ECLAIRCISSEMENTS. 



^édition de Rabelais de Pierre Jannet, 1874, Gloflaire)^ croient 
que cet autre juron a Parla'dive Oye Guenet 0 (Rabelais, l. Ill, 
ch. 8) fe rapporte aulR à faint Quenet, ce qui me femble dou-* 
teux, — plus douteux encore que cette a dive Oye Guenet » foit 
celle qui Hgure dans la légende de faint Guenr.olé, comme le 
veulent MM. Burgaud ScRathery (voir leur Rabelais^ édit. 1870, 

P* Î 40 & après eux M, Moland (uSt Jupra), Dans ce cas, c’ell 
faint Guennolé, faint breton fort connu en Bretagne, qui devien¬ 
drait faint Quenetj mais comme cette prétendue transformation 
du nom de Guennolé eft tout à fait inconnue aux lieux où le faint 
a vécu, où il est connu & honoré, l'affimilatîon. qu’on voudrait 
faire manque de bafe & refle une pure fantaifie. — Le mieux, 
jufqu’à nouvel ordre, eft d’avouer fon ignorance fur faint Quenet. 
— Cf. ci-deftùs, p. 45, L 29 & p, 7g, 1, 1. 

— P. 41, 1 . 10 à IJ : A nouî autres vieillards rajfottez-^ des 
meshuy ne nous fault que le mol liéi & î’ejcueîle profonde. 

a De prefent je ne fais plus que refver, » avait déjà dit à 
Gargantua Janotus de Bragmardo, « & ne me fault plus dorénavant 
que bon vin, hon îiû, le dos au feu, le ventre à table, & efcuelle 
lien profonde » (Rabelais, livre 1, ch. XiX). 

— P, 4r, L 20 ; Le plus grand ahbatteur de bois qui fujl dicy 
au §ué de V^ede. 

Le gué de Vède eft encore mentionné au moins trois fois dans 
les Propos Rujliques (ci-defTus p. 6^, 1. aSj p. 66, 1. 29 j p. 77, 
l. 6). Rien de plus célébré dans Phiftoire de Gargantua, que le 
gué, la rive, le bois & le château de Véde ; il fuffit de renvoyer 
au livre l"" de Rabelais ; les chapitres j6 & ^7 s’en occupent fpé- 
cialementi le gué de Vède figure auflâ daits les chapitres 4, 27, 
28, 48 du même livre. 


(CHAP. VI.) 


— P. 42,1, i 8c } : Du temps que... en prejlant lardent on 
cachoiit 
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i 


Henri Eflienne (Âpol. pour Hérodote, XXXVll), parlant des 
dirons relatifs au temps paiTé ; « Jtem^ on dit : Du temps qu'on fe 
cachait pour prejier de l’argent. Mais cette façon de parler, com¬ 
bien qu’elle se die par dérifloii aufiï bien que les autres, fi eft-ce 
qu’elle tefmoigne plus une fimplicîte qu’une lourderie. Car il efi 
certain que ceux là alloiiit à la bonne foy qui, au lieu de prefier 
argent devant plufieurs tefmoîns (voire en faifant obliger le det- 
tour par devant notaires, comme on fait aujourd’huy^, le pref- 
toint en cachette, ayant plus tofl: efgard à l’honneur de céluy qui 
empruntoit, à ce qu’il ne fuft fceu auoir neceflïté, que non pas 
à bien afiurer leur argent. Et pour tant, ce proverbe pourroit bien 
efire mis au nombre de ceux qui monfirent la bonne opinion 
qu’on avoit de la preud’hommie des perfonites du temps pafle . s 

— P. 44, L ig : Au htifq accoujiré. 

Vêtu à la mode. On retrouve ce mot de iufq en divers pafiages, 
notamment page 1. 26 & p. R6, 1, toujours répondant 
exadement à notre mot aduel de mode appliqué au coftume. 
Mais hufq feul ne défigue pas (du moins che *4 du FailJ une mode 
fpéciale, comme l’a cru M. Aflézat (l, p. 62J. 

— P. 44, 1 . rg : Un faye fans manches. 

Contre la foi de toutes les anciennes éditions, M. AfTézat (f, 
p. 4g} a imprimé t UNE faye, » comme s’il confondait LA Jaîe 
gauloife (manteau) avec LE Jaie ou fayon du moyen-âge (tuni^ 
que), qui parut vers la fin du XV fiècle & fut d'abord une forte 
de cotte portée par defius Parmure, ayant un corps 

fermé fans manches fit une jupe à gros tuyaux tout autour. Le 
coftume ciVt 7 s’appropria le faie vers l’an 1500 : le corfage, tou¬ 
jours collant sur le bufte, fut ouvert devant pour laifler voir le 
pourpoint, qui jouait le rôle de notre gilet aduel, à cela près 
qu’il avait des manches ; quant au faie, après 1500, tautôt on y 
mit des manches (qui étaient fort larges) fit tantôt non. On finit, 
vers le milieu du XVI* fiècle, par fendre la jupe en avant, de forte 
qu’elle forma des bafques qui s’appelèrent des has de fait (v. Qui- 
cherat, Hif. du Cojiume en France, 1R75, pp- 147 , l(> 4 , jflO' 
faye eft aufii nommé cl-defi'us, p. 17, !■ ao, fit ci-defTous, p. 174, 
1. 26. 
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— P. 46, 1 . ^ : Dont toute la troup'pefje ne dis rien. 

II y a là une forme de réticence très-fréquente chez du Fail. SI 
nous n’avions pas tenu à fuivre la ponâuation ancienne^ U eût 
fallu imprimer ainfî cette phrafe : « Je feis un coup de ma main, 
dont toute la trouppe..... Je ne dis rien î » U interrompt fa plirafe 

fe taltj pour n’être pas taxé de vantardife en rapportant les 
éloges que « toute la troupe » donna à ce a coup de fa main, n 

— P. 46, I. 7 : Helas amour. Las quon congnetiji. le Jens 
laffeS.îon. Perrette venez tojt. De ce brandon. 

Outre ces quatre chanfons indiquées par les premiers mots de 
chacune d’elles, l’înterpolateur en mentionne ici deux autres ; 
a Puyjqtie vivre. Nejl ce pas grand cruauté, n Nous avons retrouvé 
plulîeurs de ces chanfons dans les recueils du temps. ■“ M. AlTé- 
zat dît fr, pi 5 a) : a On ne voit pas ce que viennent faire là ces 
nouveaux titres de chanfons. » Ce font des chanfons d'amour; du 
Fail, en les citant, veut dire Sc dit très-clairement que l’amou¬ 
reux, dans fes difcours à fa dame, récitait toutes les fadeurs 8r 
banalités fentîmentales dont ces chanfons regorgent. 

— P. 46, 1. 16 ; De toutes lefquetles,,* re^uejles avez £iu has 
dicelîes Jîgné: Je ne vous congnois points 

Au pied des requêtes dejuftîce; le juge infcrivait une note 
qu'il fignait pour marquer la fuite à donner à la requête^ par 
exemple ; 0. Soit ajourné^ — Soit communiqué au procureur du 
Toif fl &c, — Ici c*eft la dame qui joue le rôle du juge & rejette 
ou au moins ajourne la requête de ramoureuXj en ëcrîv'ant au 
pied : « Je ne vous connais pas« » 

— P, 46^ L 21 : Qui vous ruft autant loing que vous étiez 

M* AlTëzat (îf p. note j) veut remplacer ici le mot tufe par 
ruey fous prétexte que rujer n’a pasj comme ruer^ le fem de re- 
pouflTer^ rejeter. C'est une erreur ; on trouve dans le Gloflaire de 
Du Gange le mot is RuSAREj removere^ amandarej Gall. éloigner^ 
écarter J allas reuJiTy ruijer^ rujer* fl 

— P, 46; L 22 : Et lors tji vm vraye diahlerle à quatre per^ 
fonnages* 

De même dans Rabelais (L cbap. JV) ; u Mais la grande dia¬ 
blerie à quatre perfontiages eftoit.vp n Sur quoi rêdîtioii Burgaud- 
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Rathery fait cette note: « Dans nos anciens myftères le diable 
avait toujours fon rôle, & on appelait grande diablerie à quatre 
perfonnages celle où il y avait quatre diables, petite diablerie 
celle où il y en avait deux » (édit. 1B70, t. I, p. 95), 

■—■ P, 47, 1. IJ : Jerez f^orntne de bien avec vn long hîays. 

C’eft'à-dire avec un long détour ; autrement : Il vous faudra 
beaucoup de temps pour devenir homme de bien. 

— P, 47, L IJ : Si vous viuez vous aurez de ioage. 

De même dans Rabelais {1, ii, chap. 2), une des fages-femmes 
qui attendaient la nativité de Pantagruel, le voyant « fortir 
tout velu comme un ours, dift en efprit prophétique : !1 ell né à 
tout le poil, il fera chofes merveilleufes, & s'il vit il aura de 
Vaage. » Certains commentateurs fe font efforcés de trouver fous 
ces derniers mots un feus caché. Avec MM. Burgaud & Rathery 
nous n’y pouvons voir, dans Rabelais comme dans du Fail, 
qu’une plaifanterle & une vérité dans le goût de celles de M. de 
la Palice. 

— P. 48, 1, 21 ; Comme ferait le Alagicien auec fon image. 

On a cru que du Fail faifait ici allufîon aux procédés de Venvoû- 

tement encore ufités au xvi* fîècle. C’eft une erreur. L’envoûte¬ 
ment n’avait pour but que de nuire à un etmemi dans fon corps, 
dans fa fauté, 8c non de modifier fes dîfpolitlons morales ni de 
changer fa volonté. Du Fail a donc voulu faire ici allufion à autre 
chofe, probablement à quelque tour de preflîdigitation par lequel 
a le magicien » changeait à volonté la figure ou l’atiitude d’une 
image ou d’une ftatue fur laquelle il opérait. 


(CHAP. Vil.) 


•— P. 51, 1. 7 ; Ejiudiant en de vieilles fables d'Aefope. 
Nouvelle preuve que la letlure 8c même une certaine cul¬ 
ture intellectuelle étaient afTeü communes dans nos campagnes 
au XVI" fiècle. 
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— P* L 14: Encores meJitT€ de ChaJieavgerQn. 

Cbàteaugiron^ aujourd'huichef-iieu de cantojideTarrondiffeiTient 

de Rennes (lUe-et-Vilaîne)^ à 16 kilométrés de cette %'illej était 
autrefois une feigneurie importante, qui avait fes mefures parti¬ 
culières* Sa mefure à grain était Tune des plus grandes du pays 
de Rennes: le boifleau de Châteauglroii tenait 51 litres centi¬ 
litres, celui de Vitré ne tenait que ^4 1. 48 celui de Moiitfort 
J2 1. 61 c., & le boîfleau de Rennes 25 1* 15 c. feulement. 

— P, 52, 1. 2 I ViJîbUment & aperîement. 

Rabelais (i* II, ch. XVi) dit que quand Pantagruel changeait un 
tefton, il ne manquait jamais de « faire efvanouîr cinq ou lix 
grands blancs vijîblemeni^ apertiment^ manîfeftement. » 

-— P* 52, 1, 4 : Par la vêrtu faim Gris* 

On trouve auflî dans Rabelais, mais feulement dans le livre IV 
(chap. IX) porterieur aux Propos Rujliques^ t? Sang faînt Gris ! » 
Selon Le Duchat^i faint Cris eût été le furnom populaire de faint 
FraiK^oiSj à cauie de la couleur de la robe des Francifeains, mais 
ce ifeft qu'une conjefturei M. Molaiid (Rabelais^ édit. Janiiet^ 
t. VII^ P* 98) cite une anecdote^ qui, fi elle était authentique, 
trancherait la question en faveur de Topinion de Le Duchat, 
mais M. Moland iTindique point fa fource, & l'anecdote femble 
fufpefte- M, Afléz^at préféré à Topinion de Le Duchat une expli¬ 
cation d'après laquelle « Saint Cris efl: une corruption de Saint 
Graal, Saint Créai, prononcé à Vanglüifi » {^OEuyres de du Fail^ 
ij 59). Maïs comme les Français du xvi* fiècle ne prononçaient 
certainement pas à Vangîaîfe^ cette explication nous femble fort 
inférieure à Tautre. Puifque Ton en eft aux conjeftures, j’offrirai 
celle-ci* Gris peut être une altération intentionnelle de Chrijl 
prononcé Cri, comme ou Ta fait longtemps 6c comme on le 
fait encore dans Jéfa&’ChriJt* Oii aurait juré d'abord par le fang 
faint Chrift, le ventre faînt Cbrîft, comme par le fang Dieu & le 
ventre Dieu* De mime que, pour fupprimer le blafphéme dans 
ces deux derniers jurons, on altéra intentionnellement Dieu en 
bteuj d'où fangiiVu, famHeu, &C*, de mime, & pour le meme 
motif, on aurait fubllitué au nom du Cbrift (Cri/) Tinoffenfîf mot 
Grisj d'où fang faint Gris^ ventre faint Grtj^ 6tc. Cf, p, 79, 1* 1* 
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—> P. 1 . a îr 27 : ^TTihallory. 

Nom imaginaire, formé, cefemble, furie verbe tri}iaUerf qu’on 
trouve dans plufieurs auteurs du Xvr fiècle, entre autres, dans 
Rabelais, avec le fens de remuer, agiter, pendre, brandîUer, — 
& qui eft devenu par corruption trinibalUr, confervé jufqu’à nos 
jours dans l’ufage populaire. 

— P. 54, 1. 15 : Efcrinans aw fouyer auec chafcunfon J.ijîon 
hnijl^par le bovt, 

Rabelais (1. I, ch. XXViIi) avait peint dans une pofture ana¬ 
logue « le vieux bonhomme Grandgoulier, qui aprèt foitper fe 
chauffe à xin beau, clair fit grand feu 6c, attendant grailler des 
challaignes, efcrit au foyer avec un hajlon brujlê d’un bout, falfant 
à fa femme 81 famille de beaux contes du temps jadis. » 

•— P. 55, L ir : he bon Thenot. 

La figure du bon Thénot du Coin {Tênot, Tîennot, Etiennot, 
diminutif d’Etienne) eft fi bien dellîiiée 6f fi fympathique qu’on 
délirerait avoir quelques renfeignements fur l’original, favoir au 
moins à quel coin de terre il appartenait. Du Fail prend fes types, 
nous l’avons dit, tantôt dans les environs deChâteau-Létard, tantôt 
autour de la HérilTaie. La mefure de Châteaugiron, dont Ténot 
était cenfé fe fervir, le rattacherait quelque peu à Château-Létard 
& à Saint-Erblon plus voifnis de Châteaugiron que la Hérifiaie, 
mais le nom de Châteaugiron ne figure probablement là que pour 
fpécifier la mefure la plus grande connue aux environs de Rennes. 
A la fin du chapitre VIII, p, 62, on voit que Tailleboudin, fils de 
Ténot, quitta le pays pour avoir pris une part trop aftîve auxhofti- 
lités de fes compatriotes, les habitants de Flameaux, contre ceux de 
Vindelles. Or, dans nos notes fur le chapitre IX, nous prouverons 
que ces deux noms, ou plutôt ces deux pfeudonymes, doivent 
défigner, le premier, la partie de la paroîfle de Saint-Gilles, le 
fécond, la partie de la paroifte de Clayes, la plus rapprochée de 
la Hérifiaie. Ajoutez que, parmi les champs dépendant de cette 
terre, il en était un qui s’appelait le clos du Coin. On peut con¬ 
clure de là que le bon Ténot n’a pu être qu’un voifin de la Hérif- 
faie 6c probablement un parolflien de Saint-Gilles. 

— P, 55,1. 14: Tailleboudin fonjîlz, héritier principal & noble. 
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Hé-rid^r principal & noble êfl un terme de droit dëfignaiit en 
Bretagne celui quij dans ' une famille ixoMej fucccdaît à titre 
d'aîné 6c emportait^ quel que fut le nombre des cohéritiersi les 
deux tiers de l'héritage* Appliqué à TaiUeboudinj c*eft une de 
ces plaifanterîes de palais qui abondent dans du FaiL ^^ Quant au 
nom de TailLeboudiHj on le trouve dans P^abelais: Tailleboudin &t 
Ritlandouille font les deux capitaines chargés par Pantagruel de 
diriger la réfiftance contre les Aiidouilles farouches (yoiT livre iv^ 
chap. xxxvn & XLl), Mais le livre IV de Rabelais efl pollérieur 
à la publication dés Propos Rujliques, Du Fail ferait plutôt ici 
prêteur qu|emprunteur. Probablement le nom figurait de vieille 
date dans quelque farce populaire- — Dans le curieux Journal de 
Gilles de GouberyiUe {i), à la première page (i 5 mars i ^ 5) j v* ft*) 
on trouve le nom très-réel de Talbourdin^ qui pourrait avoir 
fuggérè à du Fail la variante fantaîfifte 8c comique de Tailleboudin* 

-— P* 55^ L 14 : Æie tout par efcnelles* 

Mettre par écuellesj dans le fens de prodiguer^ diffiperj jeter 
fon bien par les fenêtres^ eft une locution ancienne. La vieille 
Bible des l^oêls gothique du commencement du xvpfiècle^ porte 
(p4 145) : Je mets tout par ejcuelles. Dans Rabelais (L ïj ch. iy), 
Grandgoufier a commandoit que tout allait par efcuellesj » c*eft- 
à-dire que Ton n'épargnât rien à ce grand fellin de tripes qui 
précéda la naiflance de Gargantua, Au livre iv (chap. x Sc XIt) 
on retrouve deux fois cette exprefiion avec le même fens. 

(1) Gilles de Gouberville, sieur de Gouberville et du Mesnil-Auvar^ 
était un petit gentilhomme normand du xvi* siècle, vivant à la campagne 
comme du Fail, et qui a laissé un journal domeslique manuscrit des 
plus curieux pour PhistoirÈ des œceurs» allant de 15 S 3 à 1 S 62 , M* Léo¬ 
pold DelislCj directeur de la Bibliothèque uationale, a bien voulu jiiVu 
communiquer des extraits tout à fait intéressants, et M-A. Tollemer a 
publié,, sur ce journal, une étude qui forme un gros volume in-12, 

imprimé à Valognes en 1870 - 1872 ^ sous ce litre; Journal d'un sire de 

« 

Gouherville et du Mesnit'AuvaTf geniühomme campagnard au Cotentin^ 
de 1553 à 1562 , Le passage ùii est nommé Talbourdin se trouve à la p. S 
de ce volume* Le Cotentin étant tout voisin de la Bretagne, ce nom 
pouvait être connu dans les deux pays* — Gouberville est tout voisin de 
Yalognes; Mesuîl-Auvar, aujourd'hui Mesuil-Auv.iL est une commune du 
canton d'Octeville^ arrondissement de Cherbourg (Manche). 

9 ^ 
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(CHAP. VIII.) 

—■ r. ^ 6 J 1.3: ÎjC bonhomme Jamet. 

C'efî le même que Thénot du Coin. Jamet^ comme nom de 
famille^ exlfle encore en Bretagne; peut-être êtait-ce en réalité 
relui de Thénot^ que du Fail a mis ici par mégarde. 

—- P. 56, 1 13-14 î auoit ackete‘s ûu Lendit. 

D'après M. AfTézat (fj p. 65), la foire du Lendit fe tiendrait à 
Saiiit-Denys feulement « depuis 1336. » — G’eft par trop rajeunir 
Je Lendit^ qui tire fou origine de la tranflation des reliques in- 
fignes de la ralïion de Notre-Seigneur, apportées d’Aix-la-Chapelle 
à Saint-Donys par Charles-le-Chauve, au ix* fiêcle. La fête indi¬ 
quée — fejium indiâum^ en français l’Indi^îf VEndiéi le Lendit 
“ pour la v'éiiération de ces reliques^ attirant du dehors une 
foule immenfe, réduite à camper aux portes de Saint-Denys^ en¬ 
traîna, — ne fut-ce que pour nourrir cette foule, — la néceïïité 
d'un grand marché, bientôt transformé en foire régulière, qui 
durait aufli longtemps que la fête religieufe, c’eft-à-dire toute 
une quinzaine, à partir du fécond mercredi de juin. La tradition 
qui rapporte à Charlcs-Ie-Chauve l’origine du Lendit fe trouve 
mentiojinée, au Xlll* fiècle, dans la chronique de Guillaume de 
Nangis, Ôc dès 1124^ i’exiflence ancienne de la fête & delà foire 
était authentiquement atteftée par un diplôme de Louis-le-Gros. 
— Cette foire jouilTait de grandes franchifes & était une des plus 
confidérables de France. L’ouverture avait fini par en être fixée 
à la Saint-Barnabe (ii juin), la clôture à la Saint-Jean (24'juinL 
Aujourd'hui encore, le ïtjuîn de chaque année, il y a à Saînt- 
Denys une foire, où il fe vend d'habitude près de cent mille 
moutons & qui s’appelle toujours le'Lendit, — ou, comme d’au¬ 
tres écrivent, Landit. — Sur le Lendit voir Doublet, HÎJioire de 
VAbbaye de Saînt^LenySf p. 434-436, fÏ54/ i*6o-t36a, & le 

GloJ/aire de Du Cange au mot Indiâum 3. , 

—* P, 57, 1 . 14 : Sans main mettre* 


« 
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Sans travail manuel. ExprelHon fort clairei ce femblêj que 
M, Affezat a traduite à tort par « fans avoir befoin d'argent d'a¬ 
vance » (i, 67). 

'— P. î8> L Ci férial Tailleiottdin^ 

M, Aflezat (ï^ 68J vent que férial reponde à notre moderne 
noceur} ce mot fignifie fimplement gaî^ plaifaiitj jovial^ parce que 
les jours de fête (feria) font coiifacrés à la joie, 

— P* 58^ L ïa-ï4: IVoç fmtutSf que feu de honne metnaire 
Ragotf nojire antecejfeur^ ha tire de heaucoup de honnes cottJlumiSj 
& auec adioujlé de fon efprii* 

M, Francifque Michel^ en 1854^ dans fes Ktudeî de Philologie 
fur VArgot (p. XXXVl & XXXVli)^ Sc M, de Montaiglon^ en 1856^ au 
t- V (p* i]7-i4i) de fon Krcueii de Poejies françoifes des XK* & 
XFJ* ^/iècIeSf ont cité à peu près tout ce qui a été dît de Ragot 
par des auteurs anciens. M. de Montaigloii a reproduit en outre 
deux pièces de vers du XVI* fièclej le Gmnd Regret du capitaine 
Ragot (p. 142-146)^ & le Tejiament de Ragot (p, 147-154). U 
rëfulte des renfeignemeiits ainfi colligés que Ragot avait été un 
xlluftre gueux ou belijlrej & même prince ou capitaine des gueux 
dans le commencement du xvi® fièclej puifque Rabelais le 
nomme déjà au cbap. XI de fon fécond Livre paru en 
Tahureau, dans fes Dialogues publiés en 1565^ appelle Ragot 
ff rélégant & infigne orateur beliftral^ jadis tant renommé entre 
les gueux de Paris comme le parangon^ roi 6c maiftre d'iceux* 0 
Il dit que fes enfants étaient fort ricRes, h pourveus avec des plus 
notables 5c fameufes perfonnes que Pon pourroît trouver^ » 6c en 
pafle de devenir gentilshommes <tfi Dieu plaîft. î> M. de MontaîglQii 
femble révoquer en doute ce dernier détail^ rendu cependant 
très-vraifemblable par les nouveaux renfeignements que vient de 
publier (en 1877) M, Céleftin Portj archivifte de Maiiie-8c-Loire| 
au t- m de fon excellent Dictionnaire hijlorique de 3 Iaine-&~ 
Loire (p. 217). On y voit que les Ragot étaient une bonne 
famille de bourgeoifîe angevine^ dont un membre^ Jean Ragot^ 
fut élu maire d’Angers le i*** mai 1516^ 8c portait pour armes 
d*argent à | rats defablef 2 & i. Les traditions 8c les documents 
écrits de TAitjoUj cités par M* Portj rattachent formellement à 
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I cette famille le Ragot q[ui fe mit * à gueutter à Paris^ vers 1550 

1^1 [lirez 1530] avec tel artifice qu’il fut créé roy des §ueüx} guQu 

” qui avoit fatle & chambre tapiflee fit qui fe fervoît de vaiflelle 

5,1: d’argent. » — Bien que la poftéritë du Ragot, maire d’Angers en 

I IJ 16, eût refufë la noblefle (que conférait cette charge) pour con¬ 
tinuer la draperie, il n’y aurait certes rien eu d’étrange à voir 
des membres de cette famille — fût-ce les fils du roi des gueux 
j — trouver moyen de fe faire anoblir. Ce qui juftifie entièrement 

* le dire de Tahureau. 

' , — P. 58. 1 . 24 : he fcandale ejî luri des principaux poinds de 

nojlre religion. 

Malgré fa tournure affirmative, cette phrafe veut dire que l’un 
des principaux points de la régie des gueux était d’éviter le fcan- 
dale, c’eft pourquoi ils ne feftinaient que de nuit. Religion eft 
pris ici dans le feus de règle d'un ordre religieux ; on difait la 
\ religion de Saint Benoît, la religion de Saint François, de Saint 

Dominique, pour l'ordre de Saint Benoît, &c. 

— P. 58, 1 . 27-29 : Autres les iras penduns, froijfez p^r la 
y foudre, qui tûuusfois font dun pendu, St les leurs ferrez contre 

leur corps. 

Ambroîfe Paré, au chap. ao de fon traité des Monfres, qui forme 
le livre xxv de fes OEuvres complètes, dit ; tt J'ay fouuenance 
ellant à Angers, mil cinq cent vingt cinq, qu’vn mefchant coquin 
avoit coupé le bras d’un pendu, encore puant ïk infetl. Lequel il 
auoit attaché à fon pourpoint.,, U cachoit fou bras naturel der¬ 
rière fondes. » (OEuvres, édît. 1586, p. 1051.) Ce chapitre efl 
intitulé : Exemple de l’art if ce des mejehans gueux de l’ofière. 
Comme le traité d’Amboife Paré n’a paru qu’en 1573, il ell cer¬ 
tain que du Faü ne l'a pas copié ; il avait appris ce fait pendant 
fon féjour à Angers. Il en efl: de même d’un autre trait du même 
genre, que Paré rapporte au commencement du chap. sa du 
même traité, intitulé : E’impofure d'vn certain maraut qui cofi- 
trefaifoit le ladre. « Ce ladre, dit-il, auoit certaine liflêre de drap 
entortillée autour de fon col, et par deffous fon manteau, de fa 
main fenoftre fe ferroit la gorge, afin'de fe faire monter le fang 
à la face. » (OEuvres, éd. 1586, p. 1052.) Du Fail avait connu ce 
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fait 8c Tavait fignalé avant Paré^ comme on peut le voir cTdeffus^^ 

P* 5gj L i-î* 

Non^feulement du FaU 11*3 pas copie Paré| mais Paré a copié 
prefque textuellement du Fail, dans ce même chap, 22^ liv, xxv 
de fes OEuvreSj où^ continuant ce tableau des artifices ftc des 
moeurs des gueux de VhoJHere^ U dit : « Autres prennent deux 
petits enfans & les mettent en deux panniers fur vn afne^ criant 
qu'ils ont été expallez 8c leur maifon bruflée. » Et de fon côté, 
dans du Fail^ TaiLleboudin dit à Anfelme : tx J’ay bien vfé de plus 
grande rufe cefte année**, ie prias mes deux petits enfans & les 
monté fur mon afiie.*- Sc contrefaifoîs le bourgeois fpolié de mes 
biens par la guerre » (v* cî^defTus, p* 61 j L 19-24). 

Paré continue : a Autres prennent vue pance de mouton, 
Tappropriant fur le bas ventre, difant eftre rompuz & grevez & 
qu'il les convient tailler. Autres cheminent fur deux petites ta- 
blettes, qui peuuent voltiger 8c faire foubrefauts autant bien qu’vn 
hatleleur. Autres feignent venir de lerufalem, rapportant quel¬ 
ques bagatelles pour reliques, & les vendent aux bonnes gens de 
village* Autres ont vue Ïambe pendue à leur coId (OEuvres, éd* 
1586, p. loîî)- — Mais avant lui Tailleboudin avait dît: a 11 me 
faîA bon voir harenguer vue poure femme de village & îe luy en 
compte de belles**, le luy vendray quelques reliques que moy 
mefme ay apporté de Hierufalem, ou vue image ou quelque 
bagatelle r> (ci-deflus p. 60, L 26-28j p, 6r, l. 3-5). Et parlant de fes 
confrères en gueuferie il en avait peint <t autres (ayans) vn îarret 
pendant à la ceinture j.** celuy qui affermoit le ventre 8c intef- 
tins lui tomber, moiiflrant vn ventre de mouton,.* 6c celuy qui 
va fus deux petites tablettes, lequel eftant au confiftoire faîA 
mieux vn foubrefault que batteleur qui foit en cefle ville » (ci- 
delT,, p* 59, L 1-2 6c I. 8-^3)* 

Enfin Tailleboudin dit: « Tant y a de voyageurs, les vus à 
Saiivô Claude, à Sainâ Meen, autres à Saiiift Seruals, Saind Ma- 
thurin, qui ne font aucunement malades, Sc ceux là nous eu- 
uoyons pour voir le monde, pour apprendre. Par lefquelz de 
ville en ville mandons (le tout en noftre iargon) ce que fçauons 
de iiouueau, mefme ce que concerne nollre faîA, comme de 
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quelque manière de faire de nouueau Inuentèe pour attraper 
monnoye. Et comme tu vois que à ces couuents monacliamé fe 
départent les paroifTes pour prefcherj aufll auec nous fe départent 
les prouînces pour^ à certain temps, rapporter tout au commun 
butin » (^ci-delTuSj p, 6o, 1, S à 20). 

Paré, abrégeant un peu, répète : a Que diray*ie plus! C’eft 
qu’ih départent les prouiuces, pour en certain temps rapporter 
tout au commun butin, feignant faire voyage-à SaîinS Claude, 
Sainfl Main, Sainfl Maturiii, Sainél Hubert,.. & font ainfi envoyez 
pour voir le monde & apprendre, par lefquels mandent de ville 
en ville aux gueux leurs compagnons, en leur iargon, ce qu'ils 
fçavent de nouveau qui concerne leur faid, comme de quelque 
manière de faire nouuellement inuentée pour attraper monnoye, # 
(OEuvres, éd. 1586, p. 

Etienne Pafquier fe trompait donc beaucoup quand, en Ml il il 
parlait dédaigneufement âei Propoï Rujîiqiies comme d’une ceuvre 
entièrement oubliée. Vingt ans plus tard, au contraire, les hom¬ 
mes les i>lus graves fe plaifaîent encore à lire ce livre 8t à l’imiter 
de très-près; 

P. 5g, 1 . 6; Aîal faint Jean. 

L’épilepfie. 

— P. 60, U I : Barbe rafCf pied ferrât. 

M, AlTézat voit dans « ces quatre mots deux caraftères des 
anciens moines mendiants, » fous prétexte qu'ils « fe retrouvent 
chez les frères fredons de Rabelais, » au chap. xxvii du liv. v. 
Mais, outre que ce livre v n’eil point de Rabelais, comme il efl 
très-poflérîeur aux Propos Rufiques,dn Fail n’a pas pu s'en infpi' 
rer. U faut donc chercher ailleurs le’fens de cette locution. Le 
fens littéral eft clair : pied ferrât ou pied ferré, c’eft uji pied muni 
d'une chaufture folide, de galoches, par exemple, la chaufTure 
des écoliers, comme le prouve le vers macaronique cité par du 
Fail lui-même dans fes Contes d’Eutrapel, ch. XXVï ; Purba §alo- 
chiferuJît ferratls pedîbtis ibiit. « Cent livres tournois, barbe rafe, 
pied ferrât » lignifient, je crois, cent livres tournois nettes & 
liquides, l’entretien de la barbe & de la chaussure du bénéfi¬ 
ciaire étant même mis à la charge de celui qui fournit la rente. 
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— P* 6i| 1 . I î Chnrnîér. 

Celte expreflîoii dëfigiie encore en Bretagne iin grand baquet 
munî d'un couvercle^ ou Ton conferve, dans la faunvure, des 
quartiers de chair de porc, C'eft bien ici le fens de ce mot* 
M* Aflezat (îj y2) y voit a Pendroît où Pou confervait la viande^ n 
ce qui ferait fimplement un garde-manger. Le mot eft pris dans 
un fens beaucoup plus précis & plus local, 

— P, 6r^ 1 * a : Elle n'enfentira que le vent. 

Dans Rabelais, 1 , il, chap. VI ï oc Et quand il (Panurge) changeoit 
un tefton, le changeur euft efté plus fin que maiflre Moufche, fi 
Panurge n'euft fait évanouir cinq ou fix grands blancs,., dont le 
changeur n*en eujl fenty que le vem* n 

— P. 6f, 1 . 14; Quelque Jïn frotté. 

Les meilleures des éditions anciennes, celles de r 547, 1549, 
*S 7 Îj portent toutes frotté. Les éditions interpolées de 1^48 & 
ïî^4 impriment frété, qui eft une faute* M. Affézat a eu le tort 
de préférer cette dernière verfion, qu^il explique par fraâus, 
rompu, roué. — LinJîn frotté, c'eft proprement un habile, un 
malin; la métaphore correfpond à celle dont on ufe encore quand 
on parle d’un efprit aiguifé. — Des Autels, dans fa Aîitijîoire 
iarragovyne, au commencement du cbap, XI, dit ; u Tout ce qu'un 
fn frotté orateur fçauroit dire pour bien aggraver 6c réaggraver 
une matière. » —^ Et ChoUères, dans fa ^5^^ Aptês-dtRéê, après 
avoir raconté un tour joué par un pape à des religieufes qui 
Timportunaient, ajoute : « Je ne veux point mefpatler des Papes, 
mais ceïuy qui prefta cette charité à ces pauvres Nonnaîns efioit 
un jîfi frottén (^Aprés-Viffiées, édit, de 1587^ f-151 v''), Cf, 
Tabourot, Bigarrurer, livre I, ch, 7; édit- 1662, p, 1)2* 

-— P* 6r, 1, 26 : Vne ieune garfe que ie prins ù Hurleu* 

Toutes les éditions autres que celle de 1547 portent Huleu, 
M, Defrémery (^Reviie critique, du 20 mars 1875) ^ remarqué 
avec raîfon que huleu ou hurleu fignifie un mauvais lieu. Toute¬ 
fois, du Fa il paraiflant en faire ici un nom propre plutôt qu*un 
nom commun, il eft bon de dire que Pon trouve dans le Diéiion^ 
naîre des Pojles quatre villages appelés Huleux, deux dans le 
dép. de POîfe, un dans la Seine-Inférieure, un dans la Somme. 
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— P, 62j, 1 . 17 : Dejlier vne moufche. 

Expreffion proverbiale pour dire î faire une cbofe facile, fe 
tirer d’un embarras médiocre. Je ne connais pas d’autre exemple 
de ce proverbej non recueilli par M. Leroux de Lincy. 


(CHAP. IX.) 


—' P. 64, titre ; De la grande iataiîle de ceux du village de 
Flameaiix & de ceux de VindelleSf où les femmes fe trouvèrent. 

Ici commence Thiftoire de la guerre des habitants du village de 
Flameaux contre ceux de Vindelles, forte d’épopee rullique qui 
occupe trois chapitres. Nul doute que du Fail n'ait retracé là des 
faits rtielsj car rien n'était plus fréquent, à une date encore ré¬ 
cente, que ces haines & ces batailles de paroilTe à paroifTe. Aulfi 
notre auteur, ne voulant pas contribuer à perpétuer la querelle 
qu’il raconte, s’eft plu à s’envelopper de voiles, tout en laîflant 
la réalité tranfparaître fous le nuage qui la dilîimule. Vindelles 
& Flameaux font deux noms imaginaires, ou plutôt deux pfeudo- 
nymes, & — pour écarter toute équivoque — difons que Vendel, 
aujourd'hui commune du canton de Saint-Aubin-du-Cormier, arron- 
dilTement de Fougères ([lle-&-Vîlaine), n'a nul rapport avec le 
Vindelles de du Fail. Nous ne voulons pas faire ici, fur ces deux 
noms, une differtation ex profejfo qui ferait ridicule ; nous indi¬ 
querons feulement le réfultat de nos recherches, fauf à produire 
nos preuves à mefure que fe préfenteront les paflages de notre 
texte qui les fournîfTent. —• Findelles défigne le bourg de Clayes 
(aujourd’hui commune du canton St arrondîflement de Montfort, 
lile-Sc-Vilaine), & la partie de cette paroilî'e qui avolfîne le bourg, 

.— Flameaux, c’eft la partie nord-ouest de la pareille de Saint-CiUes 
(aujourd'hui commune du canton de Mordelîes, arcondiflement de 
Rennes, llle &-Vil.), qui eft limitrophe de Clayes St qui renferme, 
entre autres, les villages de Huchepoche & de l'Archerie, marqués 
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sur la carte de France de retat-majoT; feuille 75 (feuille de Rennes) - 

— P. 64^ 1 . J ; Ceux de Flameaux feirent yne archerie. 

Le mot arche rie dëfîgite à la fais le tir de rarc^ la réunion des 
tireurs^, le lieu où fe fait cet exercice* Le village ou les habi¬ 
tants de Flameaux^ c’eft-à-dîre de la paroilTe de SaintGillesj 
avaient organifé ce tir^ et qui trés-probableinent fervait depuis 
longtemps de point de réunion pour ce objets a retenu de là le 
nom de VArcherUj qu 41 porte encore aujourd'hui. Il efl dans une 
iituation très-dominante^ prefque fur la limite de Saint-Gilles & 
de Pleumeleuc. Dans la carte de rétat-major (feuille 75) on le 
trouvera un peu au nord de la route nationale de Paris à Breflj 
— route quîj au Xvi'" fiècle, n*exiflait pas en ce lieu. 

— P* 65 J L 21 : Vous ejles yures de laifl caille. 

Vous avez une îvrefTe d'enfants^ vous vous fâchez pour des 
riens* 

— P, 66 , L 12 t que laurdaux & gros veiiux de 

difme* 

tt On appelle veau de dixme un gros lourdaut, c’eft-à*dîre un 
veau par excellence, ou un gros veaUf digne d’être choifi pour 
donnera la dixme. d (^DiAionn, de Furetiêre, édit. i6gï.) Cf* 
Rabelais, L JI, chap. lo, 

~ P. 66 , L 15 : Et fentrefnjfent voulentiers donner fur le haut 
de leurs iiens. 

C'eft'à dire, fur la tète. M. AlTézat traduit (i, 80) 1 « Se fuflTent 
battus à propos de la fupériorité de leurs biens. » — Vérîtable 
coiitre-fens, comme Ta déjà remarqué M. Defrémery. 

-—‘ P. 67, L 4: Jouün Pretia* 

On trouve cette famille Pretia ou Bretin dans les regiftres 
baptifmaux de Saiiit-Gîlles & de Clayes au commencement du 
XVII* liècle* 

— P, 67 , 1 , 4-5 : Qui mettait la cloche au chat* 

« Qui excitait les difputeurs & faîfait kifs kifs^ dît M. AfTézat 
fl, pt 80). llfuffit de fe rappeler la fable de La Fontaine {Confeil 
teau par les rats^ 1“^ du livre II) pour favoir que mettre la cloche 
au chat eft tout autre chofe : c'eft fe charger de la partie la plus 
ardue 8c la plus importante d’une entreprîfe. 
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— P, 67, 1 . 7 : l^orjquiî^ leur rendirent leurs hahtis de îeux 
tous rempli^. 

Mettre en pièces ou gâter les vêtements que leurs advevfaîres 
avaient dêpofés pour jouer ou courir plus librement^ était un 
mauvais tour que les pajffaiis bretons fe jouaient volontiers entre 
eux, 6t qui a été la caufe de bien des querelles. Il y en eut une 
grolTe de ce genre St pour ce motif entre les gars de Campénéac 
ceux d’Augaii (deux paroîfles voifines de Ploërmel), & dont ie 
fouvenir a été confervé par quelques vers d’une vieille chanTon 
venus jufqu’à nous. Ceux d*Augan avaient été les agreffeurs, car 
cette vieille rime (qui femble du commencement du xvii* fiècle) 
porte î 


Ahi il fera "beau voir quand le curé dira .* 

Rendez ^alicelle aux gars de Campenia 

La chanfon montrait anni les gens de Campénéac venant en 
ordre de bataille — comme les Viiideliois dans du Fail — recla' 
mer leurs fouquenilles dérobées ou mifes en pièces : 

Ils marchaient deux à deux en cadets de noblejfe. 

Celui qu'a la grufifl’ harhe il inaTchait le premier, 

On voit ben à fa min' que c'ejl couturier. 


—■ P. 67, 1 . 20 ; La Journèi de ^îonthlery. 

Livrée le 16 juillet 146^ entre rannée de Louis XI, roi de 
France, & celle du duc de Bourgogne, commandée par le comte 
de Charü[.'us qui, plus tard, fut Charles le Téméraire. Les Bre¬ 
tons étaient les alliés des Bourgiiigiious ; leur duc, François 1 !, 
le trouvait avec fon armée à Chateaiidun, il joignit les Bour¬ 
guignons quelques jours après la bataille, 5< continua la campagne 
avec eux. 

— P. 67, I. 25-26 : Tourgis vn toiteur de vèz^> ^ le nuifnier de 
Blochet. 

Du Fail, qui ne voulait pas que l’on piit faire de fon récit des 
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applications trop évidentiJSj multiplie les précautions pour dërôu- 
ter les malins. Quand il cite’des noms réels de lieux Sc de per¬ 
forine s, il mêle de defTein formé ceux qui proviennent du pays 
de Château-Létard avec ceux des environs de la Hériffaîej deux 
cantons diftants entre eux de fept à huit lieues, mais qui avaient 
Tun 8t Tautre leurs guerres inteftînes.— Ainit les Tourgû font une 
famille de Saint-Erblon qu’on retrouve dans les regiftres baptif- 
maux de cette paroiffe, notamment en 15^2 & i 1S7 (Reg- bapt. 
f, 56 7î v% I IJ r°)* — Le moulin de Blochet eft fitué auflï en 
cette paroifTe, au fud-eft du bourgs lur la petite rivière d’ife* — 
Dans rédit. de 15481 l’interpolateur a jugé bon de remplacer ce 
nom de Blochet par celui de Guichoîet : fubflitotion qui confirme 
rorîgîne angevine attribuée par nous à cet interpolateur, car, 
félon M. Céiettin Port hijf. de Alame^&^Loire^ II, p. 

329), « Guichoîet » eft une « ferme & moulin de la commune du 
Fief-Sauvin, canton de Montrevault, arrondiflement de Cholet 
(Mame-&'Loire), » lîtuée fur la rivière d*Erve, tu Là paflait la voie 
antique pour gagner Angers par Chalonnes. p Par une fmgulière 
coïncidence, que Tinterpolateur avait peut-être apprife de du 
FaÜ, il y a tout près du bourg de Saint-Gilles, en Bretagne, un 
hameau mîcrofcopique & prefque homonyme, appelé Guichalet, 
ou mieux, peut-être, Gué-Chalet. — Mais le nom de Blochet 
eft certainement ici la feule verfion qui appartienne à du FaiL 

— P. 68, 1 . 4 ; Et puis la{ffez ftiire aux bœufs de demnt, 

Crandgoufier, pour aider à fa manière la bonne Cargamelle à 
mettre au jour Gargantua, lui dit ; « Courage, courage! ne vous 
füucie'À au refte & laijfez quatre bœufz de devant i je 

m’en vais boire encore quelque veguade » (Rabelais, livre ï, 
ch. Vl). Façon de parler proverbiale 6c qui, nmi plus que la fui- 
vante, n’appartenait pas plus à Rabelais qu’à du Fail. 

— P. 68 L i6 : Quilz noferoient les itUJlreSy eujfent Hz 

mange vn plein fac de plume* 

Rabelais, livre ch* xvill ; u Hz demourerent tous eflonnéi 
comme canes, & ne ofoient Jeulement tùujferf voire eujjent Hz 
mange quinz^ livres de pUime* t> 

— P* 69, L 12 ; Chez Jamiue* 
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Sous les date» du lo février 154» (v. ft.), & 2g janvier 1^44 
^v. ft.)j on trouve Pierre LeJamiu 8c Marie Delabarre, fa femme, 
dans les regiftres baptîfmaux de Saint-Erblou (fol. 12 r*, 22 1"), 
8c encore fous celle du 7 décembre 1547 dans les reg. baptifm. 
de Nojal-fur-Seiche (f, 15a v'). 

—' P. 70, 1 . 5 : lettunj la tejlê aux chienSà 

Un homme contre lequel aboie un chien fe borne d’ordinaire 
aie chalTer par un gefte de la jambe 011 par quelques mots ac¬ 
compagnés d’un mouvement de tête menaçant. C’eft ce que du 
Fail appelle ici jeter la tête 6r, dans l'édition de 1549, jeter la 
jambe aux chiens. Les Vindellois ne daignèrent faire que cette 
réponfe aux remontrances des pauvres vieux Flamiens.— M. Afle- 
zat interprète 0 jettans la telle aux chiens » par a faifaiit tète au 
danger » (i, p. 48^. Contre-fens manifeRe : à ce moment les 
Vindellois triomphants ne fe croyaient menacés d'aucun danger. 

■— P. 70, 1. 14-16: Tellement que furent près du chemin Creux, 
Ce chemin n*ef oit fauljement appelle Creux, carj&c. 

Ce chemin Creux exifle encore, & avec ce nom, à moins d'un 
kilomètre du bourg de Clayes, fur la route (fimple chemin rural) 
qui va de Clayes à l’Archerie 5 c qui, à partir de ce bourg, palTe 
fucceflivement devant les fermes de la Croix, du Pâtis-Bigot 8c 
du Pleflîx. En face de cette dernière (non marquée fur la carte 
de rétat-major, mais qui fe trouve un. peu à l'oueil du Pâtîs-Bi- 
cette route, qui depuis Clayes avait continué de monter 
vers le N.-O., defcendtout à coup vers le 5 .- 0 ., 5 c là commence le 
chemin Creux, qui a environ cent métrés de long 8c, aujourd’hui 
encore, répond très-exactement à la defcription de du Fail. C’eR 
une tranchée large de moins de deux mètres, profonde de fîx à 
fept, avec des parois droites comme des murs, furmontées de 
talus vêtus de ronces 5 c couronnés de vieux chênes, dont le feuil¬ 
lage forme au-delTus de ce couloir une voûte impénétrable. Rien 
de plus vert Sc de plus pitiorefque fous le chaud foleil d’été, à 
la nuit rien déplus finiflre, un vrai coupe-gorge. Je ne connais 
pas en Bretagne de lieu plus propre à une embufcade du genre 
de celle que décrit du Fait.' 

— P. 70, I. 25-26 î Sans dire qui ha perdu ou qui ha gaigné. 
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Sans aucune explication ni aucun délai*, locution qu’on retrouve 
dans la Nou)f£llê fahriqiie des exciUents traits de viriiéf édit, 185 
p, 24, au chapitre: D'une prairie qui fut hrujlée, 

— P, 71 J 1 * 2- J : Commenarent à gaigner le hautf courans à la 
foule pour fonir hors le chemin* 

Dans le ftyle ordinaire de du FaÜj gagner le haut c’eft fuir. Icî^ 
d’après la dlfpofition des Heux^ que nous avons vérifiéej cette 
expreflîon a une exaditude Sc une valeur toute fpécîale. Car, 
pourfortir de la partie étroite & profonde du ehemiiij proprement 
appelée chemin Creux, il faut, en allant vers Clayes qui était 
Pobjeftîf des Vindellois, remonter une pente alTeîfi forte, au 
haut de laquelle la voie* cefle d’être encaiffée 8c prend plus de 
largeur. 

— P* 71, L 11-12 : Par le fan g bieu^ difoyent ceux de Fia* 
meauxj les pardons font d Rome* 

On a voulu voir là une raillerie impie contre les indulgences. 
Ceft fimplement un jeu de mots fans conféquence. Les Vindel- 
lois demandent pardon, les Flamiens répondent; “ Il n’y a point 
de pardons ici, ils font à Rome, allez les chercher, — En atteji- 
dant ils continuent de frapper fur leurs ennemis. 

— P. 72, 1 . g : Auoyent ioué de lefpée à deux ïambes. 

S’étaient enfuis : locution proverbiale. Voir Leroux de Lincy, 

Livre des Proverbes français^ i8S9j t* P- 79* 

— P. 72, 1 . 35*24 : Des kerbaudis qui faifoient rage de 
frapper. 

M- AfTézat traduit herbaudes par hargneufes, fondé fur ce paf- 
fage de Rabelais ; <ï Monter deffus comme herbaitt fur pauvres 
gens n (liv. IV, chap, 52), où, félon lui, herbaut fignifie a un chien 
baflet drefTé à chafler les gens déguenillés 3) (^OEuvres de du Fail, 
T, 87). Mais félon MM, Burgaud 8c Rathery, kerbaut eft employé 
par nos vieux auteurs dans le fens de ftérilité, dîfette, mifère 
(Rairhïi/, édit. Didot, 187], II, p, 254), Adjedivement, herbaudf 
herbaude fignifierait alors miférable, malheureux, ftf ce fens n’a 
rien qui répugne au paflage de du Fail. Remarquez, d’ailleurs, 
que celui-ci n’a pu prendre ce mot dans Rabelais, dont le livre lY 
parut après les Propos Rujliques* 
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P. 72j I. 39 : Il n'y en anoit pas vne ne/ietji le diable 
darguer. 

Janotas de Bpgmardo^ vers la fin de fa harangue à Gargantua 
pour recouvrer les cJoches de Notre-Dame, dît: « Par mon âme, 
j’ay veu le temps que je faijois diables d'arguer. Mais de prefent 
je ne fais plus que refver » &c. (Rabelais, llv. I, chap. xix). La 
réminifcence efl évidente. Seulement, Janotus arguait ou argu¬ 
mentait avec la langue, les héroïnes de du Faii à*beaux coups Je 
poing, de pied, &c. 

— P. 7î, l. 3 : Lorpidons, 

Picrochole, fuyant après fa défaite, it fut advifé par une vieille 
lourpidon que fon royaume luy feroit rendu à la venue des coc- 
quecigrues » (Rabelais, liv. 1, chap. XLIX). Lorpidon ou lourpi¬ 
don, vieille aux pieds difformes ou aux jambes tortues, de loripe- 
dent, cagneux, par extenfion vieille forcîère. 

P. 7j, 1. iR-ig : Tout le boys de la Toufcke en retentijfoit. 

Un peu au nord du bourg de Clayes eft le village de la Touche 
(v, carte de 1*état-major, feuille 75) ; au fud de ce village exiftait 
encore au dernier fiècle un bois qui venait jufqu'auprès du châ¬ 
teau de Clayes. (Renfeigiiemcnt communiqué par le propriétaire 
du château de Clayes, M. le comte de Palys.) 

—' P, 7j, 1 , 26-27 * Ce chemin appelle vulgairement & notoire¬ 
ment Creux, /ut des lors appelle le chemin de la Rencontre, 

Le fouvenir de la rencontre s*étant peu à peu éteint, le premier 
nom de chemin Creux a feul perfifté & dure encore, 

— P. 74, 1 . 5-8 : Ainji lont promis & turè faire Sr tenir, & de 
leurs gré & confentemens les y ayons condamné & condamnons, 
comme de maintenant pour lors & de lors pour maintenant. 

Formule foleimelle, conflitutlv'e des obligations, Sr qui fert de 
conclufiun à des milliers de contrats pafTés aux xv' & XVi* fiècles 
par les notaires de Bretagne 6c confervés jufqu^à nous. L’une des 
parodies de la langue judiciaire, fi fréquentes chez du Faîl. 































NOTES ET ÉCLAIRCISSEMENTS. 21 ^ 


(CHAP. X*) 

— P. 751 titre : Alijiüudin fe venge de ceux de Vindellei* 
Miftoudiii eft un nom de fantaîfiej mais ce mot avait au XVï" fie* 
de un fens afîez peu connu q[U*il nous paraît utile de recher¬ 
cher. Dans les Tovches de Tabouret, publiées en 1585, on trouve, 
au troifièzne livre, un quatrain iutitulë ; Le MiSTOUDIN & ainfi 

h 

conçu ([p* 112} : 

Le Procureur qui Je defgmfe 
Ainfi qu'vTi ieune manolet, 

Il porte vn colet Jans chemife 
Et fa chemife fans colet, 

U)t marjolet était uii jeune fat, ce qu’on appela plus tard un 
petit-maître, un petit creve ou un gommeux d’aujourd’hui. Le 
miTîotirftn de Tabourot femble n’être qu’un imitateur, un copiUc 
maladroit du marjolet. — On appliquait aulli ce nom aux femmes. 
Gabriel de Minut, dans son fingulier traité De la Beaute', au 
chapitre XXV, intitulé De la Beauté mignarde, trace ce portrait, 
fort curieux, d’une mijîoudine de fon temps : 

« La beauté mignfirdf, dit-il, nage entre deux eaux, c’efl-à-dire 
entre la beauté feditîeufe (i) & la beauté religieufe.,. Cefle beauté 
qui eft gaillarde, ioyeufe 6t aftëttée, fe trouve communément 
logée fur le corps d’vne perfonne, laquelle, — par un œil vif ik 
gaillard & neantmoins quelque peu paftager, par vn parler mi¬ 
gnard, doux & gracieux, par vn marcher à demi graue & à demi 
frétillant, — appelle les perfonnes, & mefmement ceux qui font 
faits au leurre d’amour, à talonner fes pas pour apprendre le lieu 
de fa demeure. Là où, la voyant migitardement pincer la corde 

(t) La beauté senauelle et proTocaale des courtisanes. Il a parlé de 
cette beauté au cbapUre précèdent. 
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d'un luth Veiiitîenj toucher légèrement le clauier d’vne efpuiette 
Parifienne^ conduire doucement Parquet fur vne viole Lyonnoife, 
8>î faire là delTus fortir de fa douce ftc délicate gorge cent 8f cent 
fredons aux enui$ de ceux que le gentil rolHgnol nous prelie au 
doux printemps. La voyant auflî^ d’autre part^ au bal, qui fe fait 
quelquefois en fa malfon, demener fes iolis petits pieds il gentU 
ment, fl beau 8t fi dru fur le paué de la falle... La voyant, le bal 
fini, modeftement difcourir fur plufieurs diuers, beaux 6t ioyeux 
propos... Et après, accompalgner les afEllans ayans prins conge 
d’elle iufques à la porte de la fale auecques vne graciette fort 
gentille 5{ vne façon de faire mignarde fit attraiante, par un mo- 
dede baifement de main retirée d’vn gant de fleur qui la couure 
à demi 6t par vn fubtil r'haulTement de pied qui femble à demi 
defrobé, 5c vn coup d’œil qui perceroit la plus forte cuirafTe du 
plus refolu cœur... La voyant donc ainli, auec vn accouflremeiit 
de teite tantoft à l'Italienne, tantoft à l’Efpagnelle, tantoft à la 
Françoife qui ne doit rien, à mon aduis, à ceux des autres na¬ 
tions... Las ! qui eft ceiuy, pour fi bien mortifié qu’il feeuft eflre, 
qui ne fe reputafl trop plus qu'heureux St fortuné de pouuoir 
entrer tant feulement dans la grâce d'vne telle 6c fi gentille 6c fi 
accomplie maiftrefle ! De fçauoir dire maintenant fi celle gentille 
MYSTODINE fe fert point des petits pots du cabinet (i), ce me 
font lettres clofes : pour le moins, s’elle s’en fert, cela fe conduit 
fi dextrement que l’on ne s’en aperçoit point o 6cc. — (De la 
BeavtÉ, difcoitrs diueri, avec la Pavle-GRAPMïE ou deferiptiou 
des beautez d*yne dame Tholofaine nommée la belle Pavle, —* 
par Gabriel de Minut, cheualier, baron de Caftera, fenefchal de 
Rouergue. — A Lyon, par Barthelemi Honorât, au Vaze d’or, 
1587, m-8% p. 177-181.) 

La myjîodine de Minut appartient donc au même genre que le 
mijlciidin de Tabourot, mais celui-ci elt une méchante copie, 6c 
celle-là un excellent original, la femme à la mode du xvi* fiècle, 
accorte, jolie, fpirituelle. 

(l) Du fard, de la céruse et autres ingrédiens de ce genre, dont il 
reproche A la beauté téditieufe l'abus effronté. 
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Dans un autre auteur de ce temps nous trouvons ce mot avec 
un autre fens. L*inconnu qui publia en 1575/ fous le pfeudonjme 
ou Tanagramme de Du Roc fort IVlanne, un petit recueil de 
Nouveaux récits ou Comptes moralife^f raconte^ dans fon fixième 
cil a pitre J une farce plus ou moins plalfante jouée à un gentil¬ 
homme par un maréchal-ferrant^ & commence ainfi : 0 Or comme 
011 voit le plus fouvent les plus lutez premiers prîns^ deux braues 
mijiaudinj gentilshommesji menans deux damoifeUes au prome¬ 
noir ([a) n &c. Je ne pourfuis pas la phrafe^ qui eft fort longue. 
La citation fuffit à montrer quTci mifaudin ou mijloudin eft fyno- 
iiyme de rufé^ malin, bien avifé. C'eft dans ce fens que du Fail 
prend le mot & qu'il en fait le nom du héros de ce chapitre, 
à caufe de T invention fort plaifante par laquelle celui-ci fe venge 
des Vindelloîs, 

Ce nom était d’ailleurs connu de vieille date en Bretagne! 
moins comme fobriquet. Dans le compte inédit du Béguin ou 
deuil de François 11, dernier duc breton, mort le 9 feptembre 
1488, — compte qui donne au grand complet rénumération de 
tout le perfonnel de la malfon ducale,— on trouve, aufoL 8 v®, 
parmi les aides de cuifine (les de troifléme ordre), un iW/f* 

toudin & un TribouUet (Arch- départ- dTlle-6c*Vilaine)* 

Peut-être ce nom eft-*!! dérivé de propre, poli, gentil, 

bien fait. 

P, 75, L 6-8: Bonnets à croppieref chaujfes à la martingaîU 
& tj queue de merluzTf<^^^iîers à povllftinif & chapeaux albanefqs. 

Je n'ai rien trouvé fur les bonnets à croupière. — Les fou- 

lîers à la poulaine font bien connus, mais aii moment de la 

publication des Propos Rujiiqites , il y avait longtemps que 

ni en Bretagne, ni ailleurs, on n'en portait plus; du Fail, à la 

# 

première ligne du chap* vï (ci-dessus, p. 42), en parle comme 
d'une mode paftée depuis longtemps. — Rabelais {liw 1 , 

(3) ReeiU ou Comptas moraliseXf joinct à cîWcun son sem 

moral: par Du Roc sort M^innep— A Anvers, par Théodore Kauffjnanu, 
i& 7 o. — ia- 16 , p. 9T* -- Ce volume, de toute rareté, nous a été comiuu- 
niqué, comme Pouvrage de Miuut, par Mtle baron de Laroche-Lacarelle* 

I O 
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chap. 20), nous dit que Gargantua, voulant récompenfer d'une 
paire de chaulTes l'éloquent Janotus de Bragmardo, mais « doub> 
tant de quelle façon mieulx duiroient audit orateur: ou à la 
manin^aît qui eft un pont levis de cul, pour plus aifèment fiaii- 
ter, ou à la marinière..., ou à la fuiHe..., ou ù queue de merlus 
do peur d'efohauffer les reins j luy fit livrer fept aulnes de drap 
noir & trois de blanchet pour la doubleure. n Et au livre ii, ch. 6 ; 
n Le pauvre Lîmoufin conchioit toutes fes chaulTes, qui efloieiit 
faites à queue de merluz St non à plein fond; dont difi Panta¬ 
gruel : Quelle civette ! » — Les chapeaux albanais^ dont la 
vogue commença fous le règne d'Henri II, avaient de larges 
bords St une forme en melon allongé (J. Quicherat, biijl. du 
Cojiuïiie, p. 584), RabelaisSc fou continuateur en ont parlé ou y 
ont fait allufion plus d’uiie fois; voir livre il, chap. L lll, 
ch. ; 1 . V, ch. & 34. 

— P. 75,1. 14-16 î Chanter de tioêl au Bas-Champ, à Tremerel, 
à Telle, à Huchepoche, & autres villages. 

On dirait aujourd’hui : « chanter des noëls. » — Les noms de 
villages ici mentionnés permettent d’indiquer L’itinéraire fuivl 
par les Vindellois, c’ell-à-dire par les gens de Ciayes, dans leur 
double tournée de Noël & de l'Aguilanneuf,cette dernière faifajit 
l'objet du préfent chapitre. Le Sas~Champ elt un village de la 
commune de Parthenai ^canton N-- 0 . & arrondilTemcnt de Ren¬ 
nes, lUe-&'Vllaine), un peu au N.-E. du bourg paroillial. Aiiifi, 
les Vindellois montèrent d’abord vers le N.-E., puis revinrent 
vers le S.-> 0 , jufqii'à Tremerel, village fitué au N.-O. du clocher 
de Ciayes, à cheval fur la limite communale de Ciayes Sc de 
Pleumeleuc St, après s’être de là avancés plus ou moins dans 
cette dernière paroilTe, ils avaient redefeendu vers le fud, pour 
venir pafler à la chauffée de l’étang de Huchepoche, fitué jufle- 
ment fur la limite de la commune de Saint-Gilles 6c de celle de 
Pleumeleuc. De Huchepoche ils ii’avaient qu'une demi-lieue à 
faire pour regagner Ciayes en marchant vers le N.-E, — Nous 
ne parlons pas de Telle on Telle; on ne trouve pas ce nom dans 
ces parages; du Fail, pour dérouter les malins au moyen du 
fynètnc indiqué ci-doffiis fp, 310) dans notre note fur la 1. 23-36 
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de la p, 67/ a peut-etre voulu dtîfigner là le village de Tejle*, 
fituë en la commune de Saint-Erbl0!ij à ïqIï du bourg paroillîal* 
Toutes ces localités font indiquées fur la carte de France de Té- 
tat*major;j feuille 75 (feuille de Rfouf/)* 

“ P. 76, Ip 2-î : Le premier tour de lan Qcamme ejl lancienne 
coujîume^ aller ci Hagutlleneuf* 

Ce mot d!HagüilleneuJ^ ou^ comme ou écrit ordinairement^ 
Aguilannetif, a donné lieu à une foule d'explications & d'éty* 
mologieS| parmi lesquelles celle qu*a adoptée le dernier éditeur 
(édit. 1874J P- ïïûte) eft ujie des plus récentes mais non 
des meilleures^ & a la tort d'interpréter parle breton le nom 
d’une coutume qui a exlflé dans des lieux oîi on ne parla jamais 
la langue bretonne. Aller à ïa^uilanneuf^ c’eft aller à la quête des 
étrennes ou du cadeau du nouvel an. n’eft qu’une 

expreffion françaife défigiiant la délivrance de ce cadeau faite 
aux quêteurs; c'eft Vacquit de Van neu/f ou plutôt Vûcquit-Pan^ 
neuf, fuivaut Tufage confiant de notre vieille langue;» qui n’ufait 
point en ce cas de la prépofilion & difait couramment la Haye-/^- 
Roi, Bfie-^f'Comte Robert^ Bar- 7 ^-Duc, pour la Haye du Roij 
la Brie du comte Robert^ le Bar du duc (de Lorraine},, Cette 
explication^ la plus fimple 6c jufqu’ici la meilleure, a été produite 
en 187Ç parM. Le Men^ archivifteduFiniftére^qui cite à l’appui une 
curieufe petite chanfon à l’ufage des quêteurs à^aquii^d'an^neuf 
trouvée par lui dans un manufcrit manceau du XVi® fîêcle, 6c ainfî 
conçue : 

rhomme veult heureitfement 
Donner heureux commencement 
A quelque choje de valeur, 

Il doiht chajfer par honneur 
U avarice de fon cuiut. 

C'eji pourquoy Jommes 
Que jamais ne refuferezi 
Pour commencer fan en bonheur^ 

De nous donner par honneur 
Acquit d’an neuf de bon cueur. 


II 
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D'ejirt tcy pluî n'avons lotJiTf 
LaiJJezrnous donc hientoji cKoiJtr 
De voftre hourfe le meilleur. 

Lors verre^i que de bon cueur 
Nou; publirons yojlre honneur 

— P. 76, 1 . 14 : Baudet, le faijeitr de fufeaux . 

Ce n^eft point là, comme on le croirait volontiers, un nom de 
fantallie. Il y avait de toute ancienneté autour de la HérilTale, 
notamment en Clayes 6c en Saint-Gilles, une nombreufe famille 
Bauday, Baudays ou JSiiüdtrye, dont l’exiflence eft conlîatéeparles 
regiflres paroifliaux & par beaucoup d'autres afles. (Voir le pre¬ 
mier regiftre baptiftaire de Saint-Gilles, fol. 9 v", 84 v*, i ja i* ; 
& le premier regiftre des mariages de Clayes, p. j, 13, 14, 15)- 
— Tout au plus du Fail s’eft-il permis de modifier légèrement 
l’orthographe. 

— P, 76, 1 . 16 : La Segulmere. 

Voir ci-deflus p, 1B9 la note fur la p. aj, 1 . i. 

— P. 76,1. 16-17 : EJlou maijlre Pierre Baguette celvy qui 

faifoit tout IrTuautem. 

En matière de liturgie ou appelle leçon une lefture tirée des 
livres faints ou des écrits des faints pères, chantée ou récitée à 
matines. Aujourd’hui ces leçons font des fragments choifis d'a¬ 
vance & inférés dans le bréviaire, & toutes fe terminent par la 
formule ; Tu autem, Domine, miferere udJ/j, à laq^ueüe on répond : 
Deo graiias. Dans le principe 6c pendant aftea longtemps, ces 

s ■■ 

leçons n’étaient pas réglées d’avance, comme elles le font aujour¬ 
d'hui. Le lefteur prenait le livre même des Ecritures ou un traité 
des faints pères, 6t: Hfait jufqu'à ce que le fupérieur 'ou le 
prêtre qui préfidait la cérémonie l’arrêtât en prononçant ces pa¬ 
roles : Tu aittem, Domine, miferere nobis. De même encore au¬ 
jourd’hui, dans les communautés religieufes ou l’on fait une 
ledure pioufe pendant le repas, le prieur, quand il eft temps de 



4 






f 


(1) Yoy. R.-F. Le Meu, Etwies historiques sur le Finiatire, Quimper, 
1B7Ü, p. 183. 
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finir cette ledture, arrête le leiftenr par cette formule : Ta an- 
tenij &C. Ainfi celui qui fait^ c’eft-à-dîre qui prononce le Tu nti~ 
tem, eft celui qui a la diredionj le commandement, la fupê- 
riorité, foit au réfedoire, foit à Téglife. — Du Fail a donc voulu 
dire ici que Pierre Baguette était fans contefle le chef, le direc¬ 
teur de l’expédition des VindeÜois dans leur quête d’Aguilanneuf. 

Rabelais Qivre 1, chap. 13, livre H, cb. ii, & prologue de la 
PantagTueltne pTOgnojlîcation) prend Tu autem dans le fens de 


conclufion finale d'une affaire, réfultat dernier 8t effentiel d’une 
dodrine : fens très-naturel, puifque le Tu autem liturgique fit mo¬ 
nacal marque-la fin d’une ledure. —-Le Moyen de parvenir (ch. 
LX Intitulé Article) explique, en partie du moins, l’origine de 
cette exprefiîon, à laquelle il donne un fens uui peu différent, 
mais affe^ voifin, de celui de Rabelais. 

— P. 76, l. 25 : Hervé le Rttjé, 

La famille Hervé formait un clan véritable que l’on retrouve à 
chaque infiant, au XVi* 8c au xvM® fiêcie, autour de la Hériffaie, 
dans les trois paroiiTes de Clayes, de Saint-Gilles 61 de Pleumeleuc 
8t dans les regiftres de ces paroiffes, qui remontent (ceux de 
Pleumeleuc) à 1543. 

— P. 77, 1 . 4 : Au-dela du pajliz de RolLird. 

Continuation du fyflême fignalé plus haut (p. 210) dans notre 

note sur la 1 . 25.26 de la p, 67. Rollard eit, en effet, un village 
de la commune de Noyal-fur-Seiche, fitué au nord de la Seiche 
fur la rive droite, en face de Château-Létardqui eft fur l’autre rive. 

— P. 77,1. 6 : Gué de Vede o« df Belloujct 


On a déjà parlé de gué de Vede, iffu de l’imagination de Rabe¬ 
lais (ci-deffus p. 195}. 11 y a un moulin 8c un étang de Belou^e en 
la commune de Bauloii (canton de Guichen, arrondiffement de 


Redon, Ille-8c-Vilaine),^mais à 6 lieues environ de Huchepoche 
8c de la Hériffaie. 

“ P'.y?, 1- 7 : Ltaringues. 

Voir ci-deftus (p. 191) notre note fur la p. 32, L 14, 

— P. 77, 1. 16 : Sainéie Grigne t 

Le nom de cette fainte, plus imaginaire cncorcque faintQuenet, 
pourrait bien venir du verbe grigner, que l’ufage populaire emploie 
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encore à Rennes & aux environs comme fynonyme de grogner, 
gronder, ainfî que fon dérivé ffrîgnouxj grignoufèf qui répond 
aflez exadement au français grincheux, 

— P. 78, 1 . r-2 ; Peu qu*il neujl eîronos par fa femme» 

On trouve aufli dronos dans Rabelais livre ï, ch. 27 & livre lï, 
ch. 14. — O Dronos, des coups, des tapes, » en langue proven¬ 
çale, dans Lacombe, Dîéiionnaire du -vieux langage français, fup- 
plément (1767), p. 162, — Avoir ou recevoir dronos, c’eil être 
battu ; donner dronos, c’eR battre. 

-—- P. 78, l. c) : Ce maijl dieux» 

Voir ci-delTus p. igo, la note fur p, 28, 1 . 28- 

— P. 78, 1. 25 ; Son frère Brelin, 

On trouve ce nom de Brelin ou Breflin, fous la date du 10 août 
rî31, au premierregiftrebaptiftaire deNoyal-fur-Seiche,fol.io4v‘'. 

— P. 78, 1 , 27-38 ; En entrant demanda que y il auoit, ne quoy 
ne comment, où font-ilz! quoy, qu'ef^ce l 

Le difeours dired de Breün commence aux mots : « Où foiit- 
ilz. n La ligne qui précède eft particulièrement elliptique, elle 
lignifie que, fans demander ni quoi ni comment, c’eft-à-dire fans 
attendre aucune explication, Brelin s'écrie « Où font-ilz » î &c. 

— P. 79, 1 . î-4 ; Kegardezl mais toutes fois, Ji eji-ce pourtant, 
vous devez entendre, nenny, & cependant liiy comptait toute Vasfaire. 

Nous avons reproduit exadement la ponduatîon de l'édition^de 
I ^47, mais pour cornprendre cette partie de l’entretien des deux 
frères,qui fe compofe d’une fuite de réticences, ilfaut fe la repré- 
fenter ponduée ainfi ; « Regardez! Mais toutesfois... Si ett-ce 
pourtant... vous devez entendre.^— Nenny (dit BreUii). — Et ce¬ 
pendant (Miftoudin) luy comptoit, &c, jo 

— P. 79j 1 . lo-ir : Et qit^il luy pardonnajl JîleJloit ; car trop 
efoit fafchè. 

Même fyltème de réticence que tout à l’heure; on imprimerait 
aujourd’hui: 0 St qu’il luy pardoiinaft s’il ellott.,. Car trop efioit 
fafchè, B Les deux points de l'édit, de 1^47 expriment ici (& ail¬ 
leurs afiez fouvent) ce procédé de fufpenfion, très-familier à du 
Tiiil, que nous marquons aujourd’hui par plufieurs points. Nous 
n’y reviendrons pas. 














— P-i 7gj L I] ; ParJaînflJiiJl î 

Celui-ci ii^ell pas imaginaire comme faiiite Grigiie* Une tra¬ 
dition fort ancienne de Teglife de Rennes en fait run des pre¬ 
miers evêques de cette .ville; une chapelle fous fou vocable 
a fubfiftë à Rennes jusqu'à la révolution, & en avant de cette 
chapelle il y avait encore aaxvil^liècle une barrière, dont le 
fouvenir a maintenu jufqu'à nos jours le nom de « barre Saint- 
Jufl n à rextrèmitë nord de la rire de Fougères, On peut ne pas 
admettre l’époque (il® fiècle de Père chrétienne) que les anciens 
hagiographes affigneiit à faint Juft; mais en préfence d’une tradi¬ 
tion locale aufU ancienne que vivace, on ne peut guère coutelier 
fou exiftence* Voir à ce fujet Albert Legrand, Vies des faimi de 
Bretagnef édit-, Rennes, 1680, in-4® catalogue des évêques de 
Rennes, p. j & 6. 

—' P, 79, 1* 18-19 ^ 2Û-28 : Hz pc{j[r^^ont par fus la chaujfte de 
VeJIang de Huchepoche.--.* Ces Vindellois infailliblement pajfe^ 
roni par-làf car où diable iroyent-ilz dejiourner iufques àJauz^^ 

U importe de déterminer les lieux indiqués dans ce paffage, 
car c^eft là que tout à Theure fe produira le drame, —‘L'étang de 
Huchepoche eft delTéché depuis alTez longtemps, mais on recon* 
naît fans peine fon faallin, aujourd’hui prairie marécageufe d'un 
vert fombre^ où le jonc poulTe mieux que l'herbe. La chauffée 
fuhfifte encore & fert, comme au xvi® fièciej de palfage au che¬ 
min rural allant du village de Huchepoche vers celui de la Gui- 
nelais, fitué à Poueft, en Pleumeleuc : chemin marqué fur la carte 
de rétat-müjor & qui fixe la limite fud de Pétang, lequel formait 
une forte de triangle fort allongé ayant fa bafe fur cette chauffée, 
longue d’une centaine de pas, & fon fommet au nord de la route 
aduelle de Paris à Breft, non encore tracée au xvi® fiècle. L’étang 
avait une loiigueur de près de 500 mètres; il était étroit, pro¬ 
fond, fortement encaîffé entre fes deux rives formant coteaux, 
dont le fommet efl couronné de grands arbres* Le ruifleau qui 
fort de cet étang coule droit au fud, dans une vallée non moins 
encaiffée 6 æ marécageuse, & un quart de lieue plus bas îi fe je¬ 
tait dans le petit lac de la Motte-Henri (tout récemment deffé- 
ché), qui recevait par son angle nord-ouefl uji autre affluent 
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beaucoup plus coiifiderable^ appelé la rivière de Perronai parce 
qu’il vient de l’étang de ce nom fîtué près de Romlllé (i). 

Les Vindellois, c’eft-à-dire les gens de Clayes, quêteurs d'Âgui- 
lanneufj entrés dans la paroifle de Pleumeleuc par le village de 
Tremerel, avaient fans doute vifité les villages voifins fans trop 
s’écarter de la limite eft de cette paroiiTe & en defceiidant vers 
le midi, de façon à pafTer par la Guinelais. Là pour revenir chez 
eux, ils avalent le choix entre deux routes î tourner au plus 
court 8c revenir à Clayes en palTant par Huchepoche 8 î l’Arche- 
rie, ou defcendre au fud jufqu’à la'rîviêre de Perronai, la franchir 
au pont le plus rapproché de l’étang de la Motte, palier fur la 
chaulTée de cet étang 8c remonter enfuite vers Clayes. Ce dé¬ 
tour les allongeait d'une greffe lieue, 8c comme leur tournée, 
fans cela, était déjà longue, Milloudin avait raifon de croire 
qu’ils préféreraient revenir par Huchepoche. 

Mais quel elt le lieu que du Fail dans fon récit appelle Jau^e 

ou Nous n’avons pas l'embarras du choix. Ce nom défigiie 

■ 

forcément le feul point par lequel nos quêteurs d’Aguilanneuf 
pouvaient franchir la rivière de Perronai. Ce point elt le pont 
Rozel ou Rauzel, qui fournit paffage au chemin (aujourd’hui vici¬ 
nal) allant du bourg communal de Breteil (prés Montfort-fur- 
Meu) à celui de Pleumeleuc. Sur le territoire de cette dernière 
commune, Et très-peu au nord de ce pont, eft un village, dit 
lui-même Pont-Rauzel (a), mais que les gens du pays appellent 
communément Raui^el ou Kaw^é, car leur mode eft d’éteindre 
toutes les fijiales. C’eft néceffairement là le de du Fail : 

foit que l’altération de ce nom ait été volontaire 8c du fait de 
l’auteur, foit qu’elle ait été d'abord une faute involontaire de 
l’imprimeur, refpeftée enfuite par du Fail comiiie rentrant dans le 
fyftéme de déguifement qu’il avait — nous l’avons vu — adopté 

(1) Rotuillé^ aujourd’hui conimuue du cantûu de Bécherel, arroudisse- 
lueut de Montfort (llle<et-Vilame;, 

( 2 ) Le nom de ce viHagfe u’estpas inscrit sur la carte de l’état-major 
(feuille 7 S), mais le village lui-méme y est marqué un peu au-dessoua 
et à gauche du nom de U Chânclaü, À toucher le chemin venant de Bre- 
leil après qu’il vieut de traverser la rivière de Perrouai, 
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en ce qui touche les querelles de Vindelles & de Flameaux, 

— P- Sdj L î : Si belles ve^ardes* 

Si belles alarmes. Rabelais a mis ce mot de yezârder Aslus la 
bouche de Villon parlant au roi d*Angleterre^ livre ïv^ ch, 67- 

— P. 80J1/4 ; Appelles-moy Huet, 

Siflîez*moij moquez-vous de moi. Voir Fr. Michel^ Études de 
Philologie comparée fur l*argoty p* 227, 

— P, 8oj L 28 : Hardez & fa/quez- 

Charges de paquets & de poches. Pafque cft une poche^ ce 
mot ett dans Rabelaîsj livre U, chap. 16 & îo. Harde ou hardée 
eft un paquet lié d’une corde ou d’une hart^ une botte^ dans le 
feris aftuel d’une botte de foin. Voir Du Gange aux mots Hardeia 
Et Hardes, 

— L 26-27: La îiuée de Vefpéeiaife mon cul à deux mains* 

Il faudrait un maître d’efcrime doublé d’un érudit pour com-< 

menter tout ce difcours de maître Pierre. Nous nous contenterous 
de citer ici deux auteurs du xvi® fiécle où nous retrouvons cette 
dernière exprelïion. — Dans Rabelais (livre iv^ chap. 41) quand 
Pantagruel livre combat aux Andouilles de l’île Farouche, Gym- 
nafte^ compagnon de Pantagruel, attaqué par a un gros Cervelat 
fauvage if allié des Andouilles, a facque fon efpée Baife mon cul 
(^ainfi la nommoît-il) à deux mains^ & trancha le Cervelat en deux 
pièces, lï —La ouvelle fabrique des excellents Traits de vérité ren¬ 
ferme un conte intitulé ; Cümmr un foldat efchappa Æ la mort. Ce 
foldat obtint, par PinterventIon d"un grand feigneur, que « fa 
fentence (de mort) fut modérée à ce qu*il feroit tiré à grand, 
de flèches ferrées, avec grands 6t forts arcs du Bréfil, ayant 
neanmoins une efpée baife mon cul à deux mains pour fe def- 
fendre 8c couvrir des coups s’il pouvoit. n U s’en couvrit fi 
bien qu’il ne fut pas atteint & eut fa grâce, (V. édit. Janiiet, 
185^, p. î2.) — Ces deux exemples font poftérieurs aux Propos 
Rujliqves, le ïv* livre de Rabelais ayant paru en 15^2, la "Souvelle 
fabrique en 1^79^ Rabelais n’a donc pas, comme on Ta cru, in¬ 
vente ce nom pourfe moquer de ceux que les chevaliers des an¬ 
ciens romans donnent à leurs épées. Quelle que fut la fîgnifica- 
tion de ce nom plus qu’étrange, il était antérieur à Rabelais* 


10 . 






























































226 


PROPOS RVSTJQ^VES. 


— P. 82, K 14 Sc : Tant que çes ^entil^ mejjfievrs U pou- 
voyent facilement apperceuoir. 

Nous avons vifité Je lieu : impoflîble de trouver pour telle 
fcene meilleur théâtre. Le chemin venant de l'ouefl. (du village 
delà Guinelals) par où arrivaient les VIndellois, après s’ètre élargi 
à un carrefour —où fans doute maître Pierre démontrait fes triom¬ 
phantes parades, -— defcend peu à peu en fe rétréciflant fur la 
cliaufTée de Huchepoche, puis à l’autre bout de la chauffée fe 
relève par une montée roide, tournant à gauche, ombragée de 
grands arbres. Le village de Huchepoche paraît au haut de cette 
montée, au fommet du coteau (le moulin n’exîfte plus). Par 
une nuit plus ou moins fombre, 6c même par un clair de lune, 
ce fantôme blanc & funèbre, fo droffaiit tout à-coup fur cette 
hauteur, fe détachant fur les branches noires des arbres fans feuîl- 
les, dut être inftantanément aperçu de toute la troupe au mo¬ 
ment où elle s’engageait dans le chemin tournant, & lui caufer 
une épouvante indicible. Aujourd'hui encore, à pareille heure, 
pareille vifion n'auraît rien de très-raffurant. 

— P. 8], 1 . 12 : En fiitfaiéie une chanfon à Jept parties. 

Toujours des chanfons. Par là, dans le monde champêtre que 

décrit du Fail, finit tout événement grand ou petit: preuve cer¬ 
taine de la gaîté, par conféquent du bien-être de nos populations 
rurales au XVI® fiêcle. 

— P, 83,1. 15 : Veirentvn monitoire. 

« Lettres qui s’obtiennent du juge d'Eglife 6c qu'on publie au 
profne des parroiffes pour obliger les fidelles de venir depofer de 
ce qu’ils fçavent des faits qui y font contenus, fous peine d’ex- 
communicalîon. Les moniioires ne s’obtiennent qu’en vertu de 
permîfiïoiis des juges laïques, quand on ne peut pas avoir preuve 
autrement des faits contenus en une accufatlon. Les monitoires 
ne doivent nommer perfonne & fe publient contre des quidams, 
nomine dempto; autrement il y a abus. « (P/tî/onn. de Furetiére, 
édit. 1691). ■ 

— P. Ba, 1 . 2t-22 : Aux grands jours deKion. 

Ils avaient eu lieu en 1546, l’année même qui précéda celle de 
la publication des Propos ritjiiques. Noël du l'ail en a reparlé au 
chap. IV des Contes d'Eutrapel. 
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(CHAP. XI.) 


— P. 8^, L I : Du yiUctge de Vindelleî fat ejleu pouY franc* 
archier Guillot le Bride. 

Notre vieille littérature s'eft beaucoup moquée des francs-ar- 

■ 

chersj qui n*én forent pas moins la première infanterie nationale 
& populaire de la Francep Nous n'avons point ici à en faire Thif* 
toîrej nous nous bornerons h remarquer que leur inftitution fut 
plus ancienne en Bretagne qu’en France ; ils datent, en France, 
du roi Charles Vil & de Tan 1449-, en Bretagne, de 1425 & du 
duc Jean V (dom Morice, Preuves de Vhiftüire de Bretagne^ t. il, 
col. iî66), li fufîit d’ailleurs de renvoyer le leâeur aux auteurs 
qui ont traité de cette îtirtitution^ entre autres, pour le coté fé- 
rieux, au P, Daniel ÇHiJloire de la françoifef livre iv, 

chap* 4), Sc pour le coté comique au célèbre Æ[onoIügue du 
franc archier de Bagnolet^ attribué à Villon, & qui eft en tout cas 

m 

une très-bonne farcep On peut y joindre la jolie chanfon impri¬ 
mée par Le Duchat dans fon édition de Rabelais 8f depuis fou- 
vent reproduite avec diverfes variantes* Elle a pour nous Tavan- 
tage de fe rapporter^ comme le chap. XI des Propos rufiques, 
au franc-arcber du XVl^liècle, époque de décadence de rinflitu- 
tion, H de nous montrer que ces francs-arcbers fi raillés avaient 
du moins le mérite — rare cliez les guerriers d’alors — de n’ètre 
pas durs à leurs hôtes, témoin ce couplet ; 


Le franc^archer che^ fon hôte arriva : 

—‘ Vertu^ morgoyfjarfugoy^jete tue! 

— Tout ieaUf Alonfeur^ nos oyfous font en mue. — 
Il Vapaifa d*une foupe à Vognon. 

Viragan, vignette fuz vignon* 
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Mais on n’a, je crois, rien écrit de plus fin & de plus joli sur 
CCS pauvres francs-archers que les deux premières pages de ce 
chapitre de du Fail, vrai tableau de genre peint d’après nature 
& fait de main d'ouvrier. 

— P. 85, 1. 6-7 ; Portoit en Jes armes vne efcuelîe de ckovx biî- 
leièe de lard. 

La billette, en termes de blafon, eft une pièce folide en forme 

* 

de carré long, dont on charge l’écu, qui alors eft dit billettd. Des 
billettcs de lard font des lardons. 

— P. 8^f 1 , 8 î Pour ce que les Canarriens faijoyent mine de 
defcendre. 

Sur les Canarriens & le pays de Canarre voir les Fantaifies de 
Rabelais, livre i, chap. rj 5c $0, livre il, chap. 11 5e aj. 

— P. 86,1. 7 î lîon capitaine Tirearant, 

Le chap. 4J du livre i*''de Rabelais a pour titre ; « Comment 
Tefcarmouche de Picrochole fut rencontrée par Cargajitua, 6c 
comment le moine tua le capitaine Tiravant, puis fut prifonnier 
entre les ennemis. » 

— P. 86, 1. 15 : Tailler fa vigne. 

Sur la culture de la vigne en Bretagne 6r fpécialement aux en¬ 
virons de Rennes voir ci-delTus (p. ï 86} notre note relative à la 
p. 15,1. 14, 

— P, 86, I. 17-19; S*eJioit gouuernè.t.t, autttitageufemeni, 
& félon l'a(Jife au comte Geoffroy. 

Dans le droit breton, on appelait gouvernement avantageux le 
régime d’une famille où les fuccelîîoiis étaient réglées par la loi 
nobiliaire. Sur l’affife au comte Geoffroy, voir ci-deffùs p, 112. 

■— P- 86, 1, aa : Sauf à paffer du parfus, 

C'efi-à-dire : Sauf à paffer fous filence les autres griefs que 
Philippot l’Enfumé pouvait avoir contre CuUlot le Bridé. —- 
M. Afféïat (I, p. 103, note j) n’a pas bien interprété cette ex- 
preflîon. 

■— P. 87,1. 8-9 : Ravoir piégé aucun quand il auoit beu h Itiy. 
Avoir refufé de faire raîfon à un convive. Pafquier (KrcAer- 
ckes de la France, livre viil, chap, 61) conftate l’ufage familier 
de cette expreflion : 0 Nous avons une coullume, non^feulement 
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aux banquets mais aux communes tables^ de boire les uns aux 
autres : chofe que nous tirons à courtoifie, voire pour fignal d’a¬ 
mitié. Le formulaire que Ton tient eft que, fî un homme boit à 
moy, l’inllant même, le remerciant je luy diray que je le plege- 
ray promptement, c’eft-à-dire que je m’en vols boire. Refponfe 
certainement inepte & qui ne fe rapporte aucunement à l’alTaut 
qu'on m’a livré ; car le mot pltge fignifie ceiuy qui intervient 
(qui eft caution) pour un autre. » Pafquier eflaie cependant d’en 
donner une explication rationnelle, qu’on peut voir dans foti 
livre. — Rabelais a employé pleger dans ce fens livre I, prolo¬ 
gue, 6r livre IV, ch. 6. 

— P. 87, 1. 28 ; Comme appartient à hejies de telle ou femblable 
gravité. 

Le porc a toujours été, de la part des payfans bretons, l’objet 
de refpe^s ironiques ^ il n’y a pas longtemps qu’à caufe de fon 
poil on l’appelait encore dans nos campagnes un a vêtu de foie n 
ou a un noble ». 

—• P. 88, 1 . 21 î És prés de Caillette. 

Nous n’avons pu retrouver ce nom ni aux environs de la Hérif- 
faie ni dans ceux de Château-Létard. 

■— P. 88, 1 . 25-26 : Par la dague Saint Chofe. 

Encore un faint du même genre que faînt Quenet Sf fainte 
Crigne; du moins ne cherchera-t-on pas celui-là dans le calen¬ 
drier breton. 

— P. 88, I. 2q i Pt dy à ton père que bajte. 

Bajie, fuffitl C’eft encore une forme de réticence. 

— P, 89, 1 . 17-18 : Tout le monde ne peult pas auoir les c .. 

d’acier. 

Proverbe qu’on trouve dans Rabelais (livre II, chap. 32) fous 
cette forme : « Chafcun ne peut avoir les c,auflipefans qu'un 
mortier, & ne pouvons eftre tous riches. » 
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(CHAP. xn.) 


— P. 90, titre : De Perrot Claquedent, 

Au chap. V de la Pantagruelîne prognojîicationf Ralielats place 
les clacquedens entre les 0 loqueteurs » & les « crocquelardoiis, « 
non loin des « gueux de l'hoftière, degrefleurs de bonnet/., ber- 
giers, bovîers, vacbiers, etc.» — Au cbap. XXV du Gargantua 
nous les retrouvons à peu près en pareille compagnie î quand les 
bergers du royaume de Gargantua demandent aux fouaciers de 
Lernè de leur vendre des fouaces, ceux-cî, en le leur refufant, 

tt les outragèrent grandement, les appelans trop diteux, brefcbe- 

* 

dens, plaifans roufleaux... goguelus, claquedentf boy ers (bou- 

•« 

viers) d’etronsj bergiers de merde, 6f autres telz epithetes diffa¬ 
matoires. » —‘Au chap, 9 du livre iv (publié en on parle 

encore d* « un grand villain claquedent^ « Bref, chez Rabelais ce 
mot défigne conftamment une claffe de pauvres hères peu re¬ 
commandables. Mais du Fail le prend en meilleure part, fon Cla- 
quedent eft un perfonnage, « un petit demj-dîeu & vray coq de 
paroiffe. a Le nom qui lui eff donné rappelle feulement de quelle 
triomphante façon notre Perrot favait jouer, à table, tout à la fois 
de la langue, des dents St des mâchoires. 

— P‘9t, 1 . 17-18 : Ou iien de quelque procès ju *(7 prompte¬ 
ment intentoit. 

Il n’intentait pas ce procès à table, mais le contait depuis le 
début, depuis le moméiit où il l’avait intenté, jusqu’à la fentence 
délinitive, fans oublier aucun incident de la procédure, 

— P. g T, 1 . 20-22 : Donne^^mojf de cecy... ne ofiez point cecy, 
fl tains feruezjiins dejjeruir, 

llexlBe un recueil de contes fans date, imprimé à la fin du 
XVI® fiècle ou au commencement du xvii®, & intitulé t Pacecieux 
dénis & plaifans contes par le S* du AiouUnetf comédien; Paris^ 
chez è^iillot, C’eft une compilation affez bien faite, empruntée à 
plufieurs auteurs connus ; beaucoup de ces récits font tirés de 
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des Périers, 43 de Philippe d’Alcripe anteur de iitiouvelle Fabrique 
des excellents Traits de vérité, de du Fail, Stc, Le 46* conte 
(p. 129), intitulé Ce qui advint à. plu^eurs aj/is en une convive, eft 
un amalgame^ à dofes à .peu prés égales, de d’Alcripe 6t de du 
Falî, copiés prefque textuellement. C'ell au chap. xil des Pro¬ 
pos Tujliques 6: au difcours de Perrot Claquedent que cet emprunt 
eft fait : a Bailler moy de cela difolt l’un; n’oftez point cecy. 
Servez fans delTervîr. Voulez ce pied de cochon, Madame, parce 
que vous ne pouvez dormir. Dieu pardoint à un tel, voilà le 
morceau qu’il aimoit le mieux. Du vin, ou j’en demanderay. Au 
matin tout pur & le foir fans eaue, &c. n Ce plagiat à peine dé- 
guîfé dure pendant deux pages, que M. Jannet a reproduites, 
p. Î7'58 de fon édition de la Nouvelle Fabrique des excellents 
Traitx de vérité (Biblioth. eUévirienne, 185 j). Nous y renvoyons 
le ledeufi 

■ — P, gi, 1. 2^-25 : De tous poijfons fors delà tenche,preneiles 
ajles dun chappon, neantmoins que aucuns doBeurs dient dune garfe, 

Rabelais ( 1 . l, chap. ^g) avait dit : u De tous poiffdns fors que 
la tenche, prenez l'aille d’une perdrix ou la cuilTe d’une non- 
nain. » Les fept premiers mots de Rabelais St de du Fail forment 
le premier vers d’un proverbe gaflronomîque que voici : 

De tous poijfans, fors de la tenche, 

Prenes^ le dos, laijfez panche (la panfe). 

Dans le difcours de Perrot Claquedent, qui dure deux pages, 
c’eft la feule exprelïion imitée de Rabelais. 11 eft vrai que, dans 
fa forme générale, ce difcours haché menu, formé de petites 
phrafes fans fuit©, apparente lancées l'une après l’autre entre 
deux bouchées ou deux gorgées, reproduit le mouvement géné¬ 
ral des Propos des beuveurs St de ceux de frère Jean, aux chap. v 
St XXXTX du Gargantua. Mais en reproduifant cette forme — 
impofée d'ailleurs par le fujet — du Faîl relie original ; à une 
feuleexprelTion près, il tire tout de fon fonds; au lieu de nous 
donner, comme Rabelais, une lîmple litanie de propos bachiques 
St gourmands, il trace avec ces propos un caraftère. 
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— P. 91, I. 39; piÇîi 1 * ï : O le bon bmtff je croîs ^u'il Joit de 
Carhès. 

Voir ci-defTus^ p, iij. 

— P. ga, L 8 : A Lz mode de la feu royne Gillette. 

Leroux de Lincy dans fou Lthre des Proverbes (Uj p. jg) traduit 
(t culfïnîer de la reine Gilette, * par a mauvais cuifinier, « & 
M. Aflezat (i, ro8, note 4^ fe borne à tranfcrire ici cette inter¬ 
prétation qui, appliquée à ce paflage de du Faîl, forme un vrai 
contre-fens. A ce compte-là, Perrot dirait ; Donnez-moi ce le¬ 
vraut, je vais en faire un ragoût exécrable, — Et il veut évidem¬ 
ment dire Sc faire tout le contraire. La mode de la reine Gillette 
datait de loin fans doute, comme le temps de la reine Berthe, 
mais c’était fûrement, au jugement de Perrot Claquedent, une 
mode & une fauce parfaite. 

— P. ga, 1 . IJ : JHonJîeur, ie vous plegeray. 

Voir cideflTus p. 228, notre note fur la p. 87, 1 , 8-g, 

— P. ga, 1 . i4-'rï : le vous feruîray le Jour de vos nopces. 
Manière populaire de dire : Vous pouvez compter fur moi aux 

occafions importantes. Dans le premier conte des Baliverneries de 
du Fail, melfire-Jean, pour remercier de_fes peines Ia_femme du 
payfan, lui dit — quoiqu’elle foit déjà mariée & le mari préfent 
— a qu’il la fervîroit le jour de fes noces » (édit de 1874; i, 

P* ^ 5 ^)* 

— P, 93, 1 . 34-35 : Faijons comme les fergenSf releuons man- 
gerie. 

Relever mangeriez diélon fort connu, s’explique tout feul (L. 
de Lincy, II, 302); quant aux fergens ou huiflîers, ils figurent ici 
parce qu’ils relevaient les caufes d’appel. Rabelais, plus explicite, 
dans fes Propos des Beuveurs, dît : « Je me porte appellant de foif 
comme d’abus ; page, relève mon appel en forme » (l. I, 
chap, 5). 

— P. 9î,i. 13 ; Pn coup à la Bretefqve. 

A la bretonne. Toujours Bretons ont pafTé pour forts biberons. 
Rabelais couronne les Propos des Beuveitrs par ce cri : « A la mode 
de Bretaigne : net, net à ce pyot ! « 



é 




. . Î-. 

V , 

-y- ' 



J 

' ^ :,C ' 

























NOTES ET ÉCLAIRCISSEMENTS. 


^îî 


(CHAP. XIII.) 


— P. 94, 1 . î i terrible fenauh. 

Guicliard traduit/(?n*/uïf par « gai 6t joyeux compagnon (édi¬ 
tion ifÎ42, p. 78), 6t M. AfTézat par a gaillard » («dit. 1874, 
p. 110). Nq^is ne favons fur quoi fe fonde cette interprétation; 
que le caraAèrede Gobemouche ne juflifie guère. Ce qui le dif- 
tingue, c’eft une ambition naïve, poufTée jufqu'à la fottife de vou¬ 
loir faire un favant de fon fils. Nous ferions donc très-porté à voir 
dans/enaulf un dérivé de fen ou fan, efprit, raifon, prudence 
(de l’ancien allemand Jtn ou jinn, voir Burguy, Glojfaire ètymolo- 
gïjue, p. 34 °)* a produit i’adjeflif Jetié ou fenet, fenfé, plein 
de fens, la forme/fnnrîf employée fubftantivement («af faiges 6c 
zffenneiz*>t Id. Grumni. de la langue d’eïf, I, p. 56}, 6c qui a pu 
donner auffi le diminutif fenot ou fenaultj homme de peu de 
fens, épithète bien alTortie au nom & au caraélére de Gobe- 
mouche. 

_ p, 9^, 1. 17-18 : A’oüJ avons maintesfoii (di/î alors Anfelme') 

argué de Grecifme enjemble. 

Malheureufement, grâce à la conftruélion de la phrafe précé¬ 
dente, on ne fait fi c’eft avec maître Bajaret ou avec Guillaume, 
fils de Gobemouche, qu'Anfelme avait « maintesfois argué de 
grècifme. » Si Anfelme parle fériéufetnent, Guillaume doit être 
exclu, car Huguet ajoute : « Bien fçauant fut, ainfi que m'affirma 
Haudulphi, » c’eft*à-dire Noël du Faîl (voir ci-defliis p. M 3). 
D'autre part, Guillaume ayant été envoyé « à l’efcholle » à Bour¬ 
ges, comme nous le verrons plus loin, fon maître Bajaret devait 
être régent de cette ville, & il femble malaifé qu’Anfelme, 
« bon laboureur 6t afTex bon petit notaire pour le plat pays, « 
mais vivant en Bretagne, ait e maintes fois argué a avec lui. Ce 
qui reffort le plus clairement de là, c’eft qu’il y avait alors dans 
nos campagnes un goût pour l’étude 6c Tinftruflion, qui pouvait 
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en certains cas faire faufle route^ mais qui n’a jamais été plus vif 
ni plus répandu# 

■ — P. g|, 1 . 28 : A cornichon va deuant. 

L’édit. 1548 porte cochon va dcuant, & Rabelais, dans la lifte 

des jeux de Gargantua (liv. I, chap. 22) mentionne cochonnet 

» 

va deuant. MM. Burgaud 8t Rathery croient que ces trois noms 
défignent un même jeu, encore ufité à Lyon, dans les collèges, il 
y a une trentaine d’années, & dans lequel la boule, on cochonnet, 
inceffamment pouflëe en avant, forçait les joueurs à la pourful- 
vre. — Montaigne (I. ilï, chap. ij) prétend que S ci pion tt jouait 
le long de la marine avec Lœliits à cornichon va devant, a 

— P. 96, 1 . 8-9 : L,e pre’ Raoul de Reties ou le pourceau de 
Bleron, 

Le pré Raoul, aujourd’hui dîfparu, était une grande prairie s’é¬ 
tendant à l’oueft de la ville de Rennes, en dehors des folTés ; bornée 
au fud par la rivière de Vilaine,—à l’eft par l’enceinte de ta ville 
ou plutôt par les maifons & jardins bordant la contrefcarpe des 
douves depuis la porte Mordelaife jufqu’à la Vilaine ^c’eft la rue 
Nantaife aéluelle), i— au nord par les maifons êî jardins du faubourg 
l’Evèque jufqu'à la hauteur du premier pont fur la rivière d'HIe, 
point d’où partait à peu près la limite occidentale du pré Raoul 
pour aller rejoindre la Vilaine. Les terrains aujourd’hui occupés 
par le canal d’Ille-fit-Rance & une partie de la promenade du 
Mail faifaîent, entre autres, partie de cette valte prairie. 

II exifte un village de Bléron dans la commune de Chàtillon en 
Vendelais ^canton Eft 5 c arroiidiflément de Vitré, llle-St-Vilainey; 
mais je doute que ce foit là le Bléron mejttiojiné par du Fat!. 
Dans les proches environs de Rennes, de la HérilTaie S^ de Châ¬ 
teau-Lé lard, je n’ai pu trouver ce nom. 

— P. 9^,1. 12-1} : Autant en eji des treize deniers dejquel^ 
Jont achetées les femmes. 

Souvenir du vieux droit barbare, fous lequel le mari achetait fa 
femme. Loi des Saxons, article }8 ; « Vxorem duBurus CCC Joîidoi 
det pdrentihus ejus. » Cette barbarie s’effaça vite en Europe fous 
l’inftucnce de la civilifation chrétienne. La chofe dlfparue, le 
fymbüle refta, perpétué, à peu près jufqu’à nos jours, fous la 
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forme d’une petite fomme d’argent ou d'une pièce de monnaie 
remife par le mari aux parents de la femme ou à elle-même. 
ce qui ne laîfle pas d’être curieux, dès l’origine ce prix fymbo- 
lîque de répoufe fut fixé chez les Francs à un fol 5f un denier, 
c’eft-à-dire juîlement avix treize deniers mentionnés ici même 
par du Fail. Frédègaire (^Kpitoni. XVIllJ, parlant des ambafla- 
deurs de Clovis, qui étaient allés demander pour lui à Gondebaud, 
roi des Burgondes, la main de Clotilde, dit : « Legaii ojferenieî 
foUdum & denariuîTif ut mos erat Yrancorum, eam pariihiis Chlodo- 
vei fpQnfaTit, n Plufieurs formules de l’époque mérovingienne por* 
tent que le mariage entre fimples particuliers fe faifait égale- 
lement « perJoUdum & deimrium, fecundum legem. Saîicam & anti^ 
quantconfuetîidinem, n (V. Baluze, CaptiuL leg. Yrancor. II, col. 498 
Sr 980). Cet ufage periitta pendant tout le moyen-àge & plus près 
de nous eaicore, fi bien que, dans les rituels de l’Eglife, dans 
les vocabulaires du XV]!* fiècle, le mot de trei^aîn (pièce de 
monnaie valant treize deniers) eft donné comme le nom de la 
pièce de mariage. (Voir DiÛionnaire de Furetière; Beuvelet, 
Infirudion Jur le rituel, cité dans le Didionnaire det Cérémonies 
& des Kites facres de l’abbé Boiffonnet (Mjgne, 1847)? t. if, 
col. jaj K Î25). — Et le préfident Tauchet {Antiquité^ gauloifes 
ou françoifes, )6io, in-4'’, f. ^5), après avoir traduit le paflâge de 
Frédègaire relatif à Clotilde, que nous citions tout à l'heure, 
dit : U Cette couflume d’offrir de l’argent en fiançant les filles 
femble avoir efté principalement obfervée par les Septentrionaux, 
comme une forme d’acbat imaginaire : Cf pofltble que rq^riiHffe 
de treize deniers, que nous faifons à la mejffe de nos efpoufdilîes, 
en ell un refie. » Voir auflî le rituel de Rouen de 1585 cité p^r 
Michelet, Origi/ier dii dreif/ranfrt//, 1837 (p. Î 5 ), 8f Pardeffus, 


Loi Salique, 1845 (p. 668}. 

De tout ce qui précède il réfulte que ces treize dejiîors fymbo- 
liques font effentiellement liés à la célébration des noces légiti¬ 
mes : remarque utile pour comprendre un paffage affez étrange 
des Contes d*Eutrapel (chap. XXX), où ces treize dejiiers fe re¬ 
trouvent, Cf pour aider à reconnaître la meilleure des deux ver¬ 
rions que les éditions anciennes fourniflent de ce paffage : voir 
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rédition de 1B42 donnée par Gnictard^ p. 336, 8c celle de 1B74, 
t. n, p. 350. Cette dernière reproduit le texte de la première 
édition i’Eutrapel (1^85), mais M. Aflezat a tort de regarder l'au¬ 
tre verfîon ^reproduite par Guichard) comme datant de l’édition 
moderne de 1733 t elle eft au moins dans trois éditions anciennes, 
*597> *59^ in-i6, 6c 1603. 

— P. 96,1, 17 ; Fut le mejfiiger grand Jean le Beurrier, 

Au premier regiltre baptiftaire de la paroiiTe de Saiiit-GiUcs 
(fol, 6 R®) eft mentionné « Jean Bigot Beurrier, n 

— P. 96, l. 37 : Car vanterUj comme diji rautre. 

Ce début du difcours de Guillaume offre encore un bon exemple 
du procédé de réticence fufpenfive, fi familier à du Fail, 8c qui 
combiné avec toutes les défeAuofîtés de la ponéluation ancienne 
que nous fommes obligés de reproduire, pourrait, quand on n’y 
prend garde, obfcurcir foii ftyle. Pour rendre tout clair, ilTufft 
d'établir, au moins par la penfée, une ponétuation régulière, qui 
dans ce pafTage-ci ferait telle: « Perdiem^ difoit Guillaume, je ne 
dy pas pour ine vanter,., car vante rie, comme dit l’autre... Mais 
quand il fera queflioii d'arguer... Je ne dy mot, & gage qu’on verra 
beau jeu. Demander un peu à.., toutesfois vous ne le connoiffeï 
pas. Mais à propos, nous avons faiél de bons petits tours eniemble.n 
Et il continue fes hâbleries en atteftaiit comme un témoin très- 
autorifé cet inconnu dont, par prudence, il n’a même pas voulu 
dire le nom. — L’interpolateur de 1548 ii’a pas compris ce trait ; 
méconnaiflant le caradére du ftyle de du Fail, U a jugé à propos 
d’en combler les ellipfes ; « Mais quand il fera queflion d'arguer 
(dit-il), y’f pur/rrui Ji bien latin que ma mère n'y entendra rien. Oui, 
vertubieu ! Je ne dy mot, & gage qu’on verra beau jeu j demande:£ 
un peu: ha J toutesfois vous ne le cogiioiflez pas, » M. Afl'ézat 
(il, 114), a imprimé : « vous ne le recognoiffez pas, » qui n’eft 
dans aucune autre édition (voir 1732, p. 144; 1842, p. 80); cela 
n’empêche pas le paffage, ainfi altéré, d’être incompréhenftble. 

P 

Voir ce que nous en avons dit ci-deftus p, 163, 

— r. 97, 1, 4 8c 6-7 : Une apres difnèe,., pendant que elle ejioit 
à la mejje. 

Comme on ne dit pas la mefte après dîner, ce trait fuffit 
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à convaincre Guillaume de menfonge &c de maladrefTe* L^'nter- 
polateur n'en a pas été content j appuyant lourdement^ comme 
toujours^ fur le trait original^ il a remplacé la meffe par les a ma¬ 
tines^ n office peu fréquenté des laïques^ fans fonger que le fon 
feul de ce motj oppofé à celui d'aprâs-dînée qu'il venait de pro- 
noiicer^ devait avertir Guillaume de fa fottife* 

— P. 97j L j i Et les alhîfmes manger au pré Fîjchault. 

Le pré ouïes prés Fîchaut ou Fichaux étalent fftués prés de la 

ville de Bourges, Nous rapprenons d’un travail de M. Hiverj 

préfident de la Société des Antiquaires du Centre, fur VEnfeigne- 

ment d^Alctae & de Duann à Bourges^ travail inféré dans les Aie- 

moires lus A la Sorbonne en ï86fl, &: où, après avoir peint la prof- 

« 

périté de TUniverfité de Bourges de 153.8 à 1560^ les nombreux 
étrangers^ furtout Allemands^ qui la fréquentaient alors, Fauteur 
montre w cette jeunefTe étrangère, en partie déjà engagée dans 
la fede luthériennej aidant aux manifeflatîous & aux rixes fédi- 
tieufes, 6c allant chanter les pfaumes de Marot aux pieds de la 
potence plantée aux prés Fichaux* » (Mém. de la Sorb, eiiî868, 
Hijiôirif p. 418,) — D*après ce trait, c'eft à Bourges que Gobe- 
mouche aurait envoyé fon fils àPécole, c'eft donc là que maître 
Bajaret devait profelïer-, mais eft-ce là un nom réel ou bien un 
nom de fantaifieî NousPignorons. 

-— P* 98, L 4 £ Tugal le Courte 

Tugal eft le meme nom que Tuai ; tous deux contradion de 
Tugdual, effentlellement breton. 11 y avait non loin de la Hérif- 
faie une famille Tuai qu’on trouve afféz fréquemment, de 1544 à 
1550, dans le premier regiüre baptillalre de la paroifTe de Pleu- 
meleuc (voir foL 2, 5, 6 , 12, 14, 16&C 19)* Tugal le Court devait 
appartenir à cette famille* 

— P* 98, 1 . 8 : ^ la fuajjon* 

SuqAon ne fignifie pas « défir, n comme le dît M. AfTézat (r^ r r 5), 
mais répond au compofé a perfuafion feul relié en ufage. 

— P* 98, L 9 : Dam Siluejire Sortes, 

M. Defrémery nous apprend qu'au moyeivage, dans la langue 
fcolailique, Sortes était l’abréviation de Socrates (voir Revue cri- 
tijve du 16 avril 1876, p. 260). Du Fail eu fait le nom d’un let- 
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tré. Le titre de dam défigiie im prêtre^ mais non un moine^ à 
cette epoque. 

— P. qR, 1. II-I2 : Tinji les conchtjions à tous vetians fous lif 
de la paroijfe. 

Quand ou pafTaît la thèfe de do<fleurj on en foute naît les cou- 
clufïons contre quiconque fe prdfentalt pour argumenterj dans la 
faite de l’Univerfite. Cuillaume, pédant ridicule, argumente fous 
rif de fa paroifle. 

— P, 98, L i2-r4 : luge.., les auoir tous mis fur U cul & 

rendu quînauds. 

« Et toutesfois, difl: Panurge, j’ai argué maintesfois contre eux 
(contre les diables) & les ay faits quintiulx ôc mis de cul. n (Ra- 
belaisj livre il, chap, i83< 

— P. 98,1. 14 : On parlait de hty iufques à Becherel. 

Bécherel, petite ville, aujourd’hui chef-lieu de canton de Par- 

rondiffement de Montfort {Ilie-6î-Vilaiiie), iituée à j lieues 1/2 
de Pieumeleuc,qui eft la paroilTe de la HérilTaie fie qui devait être 
la patrie de Guillaume Gobemouche. 

•— P, 99, 1 . 4 : F aide s le pied de veau. 

Faire le pied de veau, c’ett tirer la révérence, félon Richelet 
fit Furetière. 

-— P. 99, 1 , 6-7 : Et ne vous fonciez d'efcrirCf toutesfois Ji vous 
aduifez. 

Du Fail ne prétendait pas que tout le monde dût écrire, mais 
que tous ceux qui écrivent doivent prendre du fouci & fe don* 
ner de la peine pour bien écrire, 

— P, 99, 1 . 14 : Alontfort. 

Vieille petite ville, encore aujourd’hui connue fous le nom de 
Montfort-Ia-Cane, à caufe d'une légende trop longue à conter ici, 
mais dont le nom officiel est Montfort-sur-Meu, à caufe d’une pe¬ 
tite rivière moins connue que fa cane. Située k une lieue fit de¬ 
mie du clocher de Pleumeleuc fit à deux de la Hériffaye, qui rele¬ 
vait féodalement de la baronnie ou comté de Montfort, — car ou 
lui a donné ces deux titres, dont le premier n’était attribué en j 
Bretagne qu'à des felgneuries anciennes fit importantes.—Aujour¬ 
d’hui chef-lieu d’arrondiflement du département d’IUe-fit-VÜaine. - 
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— P. ggj L 15-ig : A Dieu donc t — Efcovtez^^^ — Allez, 
allez* ’ — vouliez -- —* Nenny* -— Kon* 

Derniers lambeaux de converfations échangées entre les pay- 
fans au moment ou ils s'éloignent du lieu de TafTemblée-, ru¬ 
meur vague ftc décroifTante, qui peu à peu s’éteint & finît en un 
moîiofyllabei — Nous indiquons^ dans cette citation^ la ponflua- 
tion régulière ftc rationnelle des quatre lignes finales. 


(CHAP* XIV 


— P- 1. ir £ lour fatal pour lei Vignerons & Capettes. 

Les Capettes ou Capites étaient les bourfiers du college de 
Montaigiij fondés en 1480 par Jean Standonck^ de la ville Mali- 
nés, dofteur de Sorbonne & feigneur de la Villette* « On les 
nomma ainfi (^dit le Didionnaire de Trévoux, d’après Fauteur des 
Kemar^ues fur la Satyre Aïenippée') parce que, outre une cfpéce 
de froc, ils portaient de petits manteaux, que Ton nommait an¬ 
ciennement des capes ou capètes. » Des Autels» au chap. xi de la 
Alitifoire harragouynef parle des Capettes : te Au college de Mon- 
tagu, les uns font Capetes, les autres ne le font pas... Les Capetes 
font gens fort honorables, ayant des capuçojis en leurs tefles en 
maniéré de Cahuets, & ne mangent point de chair s*elle n’ell 
cuitte, ne boyuent point de vui s’ils n’en ont, Stc-, n (p. jo de la 
réimprefllon de 1850}* 

— P, lyif L q*i o : Tous les prehjires de nojlre paroijfe vindrent 

« 

icy chanter 1^0 le iour faitit Thomas* 

Les jours qui précèdent la fête de Noël font marqués, dans la 
liturgie, pour le chant des grandes antiennes qu’on appelle vul- 
gaîremeiit les 0 de PAvent^ parce qu’elles commencent toutes 
par cette* exclamation. A Paris on chantait neuf de ces antiennes, 

* Les oûles qui suivent se rapportent aui dem chapitres ajoutés 
p;ir L’interpoldleuff 
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une chaque jour, du 15 au a3 décembre inclufivement; à Rennes 
huit, à partir du ï6 décembre-, à Rome fept feulement, en com¬ 
mençant le 17. Lafaint Thomas étant le at décembre, il y avait 
partout un O ce jour-là, A Paris 011 chantait chacune de ces an¬ 
tiennes trois fois à l’ofTice des vêpres, avant le JUagnificat, avant 
ôt après le Gloriii PatrL — Mais fouvent le clergé les chantait 
en outre procefTionnellemeiit en fe rendant au logis de quelque 
dignitaire eccléfiaftique ou autre perfoiiiiage notable, qui régalait 
les prêtres ÿi les chantres d’une légère collation. Dans un céré¬ 
monial de l’églife de Rennes du XV® fiècle il ell dit que « celui 
qui doit l’O leur doit bailler des bons & grans vins, puis en apres 
bonnes fit fines confedures (confitures), bonnes 6c fines dragées, 
neilles (forte de pâtiflerie légère), gauffres 8c pain — 8f puis 
après le bon vin, » {Voir Alèlanges d'Hi^oire & d'ATchèologie 
bretonne, Rennes, ifi5î, l, p. 27-28.) Il ell clair que l’interpolateur 
fait ici allufion à un ufage analogue. Inutile d’ailleurs d’iitfifler 
fur les équivoques dont tout ce pafiage ell plein. 

— P, 172, L 2g î La dane ou la dame Perneita. 

Allufion bien évidente, ce femble, à Pernelte du Guîllet, 
femme-poète, née à Lyon vers 1520, morte en 1545, dont il nous 
relie « Les rymes de gentille & vertuevfe dame Pernetîe du Guilletf 
Lyonnoife, Lyon, Jean de Tournes, 1^45, in-8®. » “ a” édit., 
Paris, Marnef, 1^46, in-i6, ; — 3®, Lyon, Jean de Tournes, 15^4, 
in-8® ; — réimprimé à Lyon par L. Perrin en 1830 8c 1856. 

— P. J73, L 3 : AucunsJires. 

Ce nom ou titre de ^re était alors alTedé aux riches marchands 
2 ceux que Ton appelle aujourd'hui notables commerçants {voir 
du Fait, Contes d’Eutrapel, chap. XXIV 6 i;XXXl, édit. 1874,11, 
p. 180 6c 262). 

— P. 173, 1 . 6 : L’¥ trenchee. 

La femme, dît M. AfTézat (^OEuvres de du Paîl, I, p. 127). Depuis 
que nous femmes dans la profe de l'interpolateur, il femble que 
nous avons (comme on dirait aujourd’hui) changé de couche fo- 
ciale. Non-feulement les mots très-libres, les équivoques rifquées 
fa multiplient, mais le ton général s’abaill'e 6c devient groflîer. 
Tout â l’heure il va traiter les prêtres de bejiiales perfonneSt Met- 
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« 


tez en regard le joli portrait de meflire Jean * le feu curé de nof- 
tre paroiffe* » tracé non fans malice mais avec vérité fit finelTe 
Ccî-delTus^ p. a i à a4) : vous jugerez ainfi de toute la diltaiice qui 
fépare^ à tous égards, l'auteur de fou interpolateur. 

— P. ï7î,L 17 : jLfj bonnet^ à Vorbo-UJire en iriomphent, 

a Les vieux grognards de la bourgeoise ufaient (fous Fran¬ 
çois I®*") d'un bonnet ilTu du chaperon porté à la fin du xiv® lîé- 
cle. lis l’appelaient bonnet à la coquarde, en mémoire de la patte 
découpée en crête de coq qui avait jadis garni ce chaperon . C'é¬ 
tait une demi-aune de drap doublé de frife rouge, qui pendait 
dans le dos aprés.avoir enveloppé la tête- Cela pefait entre quatre 
& cinq livres. Il y en eut d’un peu plus légers, qu’on dîfait à l’ar- 
halète fou à rorialefire'), avec une garniture de fept à huit aunes 
de ruban, o (J. Quicherat, Hijl. du Cojiume, p, 36g.) — Henri 
Eftienne parie aufïi de ce « bonnet à l'arbalelte » qu’il dit avoir 
été « approchant de celuy des Suyfles, mais fî grand que mainte¬ 
nant (en 1566) d’autant de drap on en pourrait faire trois ou qua¬ 
tre. » (^ApoL pour Hérodote J chap. XXVIII, édit. 1607, p. 348.) 
— 11 refte établi que cette coiffure était essentiellement propre 
à la bourgeolfie. 

_ p. 173,1. 18 : nouueûi/x CremoniJiej & Florentins, dont 

la plufpartn’a l’yfage que défaire arrejfer Vefpée^ 

Il appelle ainfi les nobles qui, au retour de leurs campagnes 
d’Italie, fe targuaient de rapporter 6t]même d'implanter en France 
les modes St les ufages des villes italiennes. 

— P. 173, 1 . ag : -La coifure de crédit. 

Cette exprelïion défigne la coiffure de ia bourgeoîfie, le bonnet 
à Vorhalefre, parce que les riches marchands qui le portaient 
trouvaient facilement crédit partout. 

— P, 173, 1 * 30 : De Vextrémité àfon milieu. 

Ce mot de milieu indique encore ici la bourgeoifie, fi fréquem¬ 
ment St fi juftement appelée depuis la claffe moyenne. 

_p, iy4^ 1, 10 Si II : L>a bonne perfonne r'entre d'yne feure 

lente, Sc. 

Rapprochez ce paffage jufqu’à la 1 . ar, du paffage correfpon- 
dant du chap. VI de du Fail, ci-deffus p. 4^, 1 . 14 à ai. 
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— P, 174, L 28-39 ■ çhavffes à la cuyjfote &d^vne mara- 

haije gflft- 

Les chauffes à la cuyffotte font évidemment celles qui étaient 
renflées fur la cuiffe^ comme on voit dans le portrait d'Henri II. 
M. Afféxat (f, p, I JO, note 2) veut que la maraiaije foit « la lon¬ 
gue houpelande dont étaient généralement couverts les Maures 
& les Juifs d’Efpagne » parce que, félon lui, « on appelait muni- 
nés H marahais les dcfcendants de ces Maures & de ces Juifs.» — 
On appelait les Maures d’Efpagne JVlaraneSf mais non ilInra JinV. 
Lacornbe, dans fon Diâionnaire du vieux langage françois (1766, 
I, p. JI j)j donne le mot « maraboife » comme lignifiant « moitié. » 

‘— P. 175,1. $ : Vne trainée. 

M, Afféiat traduit <* un épouvantail » (I, p, ijo, n, j}. Mais 
M. Defrémery, dans un article de la Revue critique d'hijl. Æ- de 
littér. du 20 mars 1875) établit très-bien que dans fon fens 
générique ce mot fignifie rufe, St qu’ici il doit être interprété 
par piège ou appât. 

— P. 175, 1, 19-20 i La pq/jfion de Saumiir} où Us femmes des 
anges aymérent Us dyaiUs, 

Allufion à quelque aventure galante arrivée à Saumur, à la fuite 
d’une repréfeiitation du myftère de la Paflion, entre l’un des ac¬ 
teurs qui avaient fait le rôle de diables & la femme de ruii de 
ceux qui avaient joué le rôle d’anges. 

— P. 175, 1. 24 : Luy donna lelfotiflïet de cinq ou Jix francs, €'c. 

Rapprocher ce paffage, jusqu’à la 1 , j i, d’un paffage correfpon- 

dant du chap, VI de du Fail, cî-deffus p. 47, 1 . 29 & p, 48, 1 . 1-4 
& 32-27. 


(CHAP, XV.) 


— P. 176,1. I2-IJ (titre du chapitre) : L’ordre de la Hemée. 
Il femble que, dans l'idée de l’interpolateur, la Hemée devait 
être une forte de confrérie ou de corporation, puifqu’elle avait 
un chef appelé prévôt de la Hemée (même page, 1. 8-9). Mais 
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qu’était cette confrérie î On peut parier que Tînterpolateur, qui 
laifîait courir fa plume au hafard de fon capricCj n’en favait ahfo- 
lument rien lui-même. — Vaitdevirej Borneiij font aulTij croyons- 
nous, des noms en l'air. * 

— P. 17&, I. 17 : Guiîloi împaeient comme font communément 
tous gents de village & ajfez indîfcrett 

Plus loin (p. 177, 1 . aj), on traite les villageois de vaines per- 
/bnne/, incapables de ne rien apprendre, quelque foin qu’on mette 
à les enfeigner. — Comment admettre que ces lignes puifTent 
être de du Faîl qui, dans les treize chapitres authentiques de fon 
oeuvre, témoigne pour les Rujliq^ues une fympathie très-vive qui 
ne fe dément point ! 

— P. 178, 1 . 25-26 : Ces fept vingt francs qu'il (Je vieux rechi- 
gnard pelé de Chalonne') a euz pour toutefucceffouf &c, 

Qu’eft'Ce que ce vieux rechignard de Chalonne, qu’on nous 
exhibe tout d’un coup fans dire pourquoi ni commeatt i Que nous 
fait le chiffre plus ou moîais fort de fa fucccfîion î Eai un mot, 
que veut dire tout cela! L’interpolateur s’amufo à jouer aux pro¬ 
pos interrompus, ou plutôt U fe moque du public jufqu’au bout. 
Tout cela frife quelque peu l’idiotifme. 

— P, 179, 1 . 2-J ; Comment y auta~t-il du four! Ouy & de la 
cheminée. 

Dire qu’on a attribué cette ineptie à du Faiî! — Voir au relie, 
fur ces deux chapitres xiv & xv, la partie de notre iiitroduclion 
intitulée î i-a hefogne de Vinterpolateur, 
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APPENDICE 


I. 

oAWlTIO^S 

AUX NOTES ET ÉCLAIRCISSEMENTS. 


— Saint Qjt^ner. 

Comme nous Pavons dit ci-delTus (p. 1^4)^ le juron Par Jaint 
Qunnet ! ii’eft point fpécial à la province de Bretagne^ où l’on ne 
trouve ni faint Quenet ni un prétendu faint Kent^ qui n’exîfle 
nulle part. Mais à force de chercHer^ nous avons découvert^ de 
l’autre côté de la Manche, un faint dont le nom au moins nous 
femble le même. 

Il s’appelle Kînedj Kyned, Kineth, Kened ou Keneih. Les Bollan- 
diftes, qui fe font occupés de lui (^Aâa SS. Augujl i t» I; 68-6g)^ 
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donnent toutes ces formes. U doit avoir vécu au VI* fiècle dans 
cette partie de la Cambrie (atijourd'hui pays de Galles) qui fe 
nomme Glamorgan, Une chapelle s’élevait encore au xvn' fiècle 
fous fou vocable, dans la partie occidentale de la prefqu’iie de 
Cower; on l’appelait en gallois S. Kenetk capeîî, 

L’exiftence de ce perfonnage femble certaine ; quant à fa lé¬ 
gende, c’eftj au dire des BoLlandiftes, un tilTu de fables tout à fait 
extravagantes ; Tota ex pOTtentoJïs prodigüs contexta ejij difent- 
ils,.,. incredibUiitm Jtupenda narratio. Ils fe refufent à la repro¬ 
duire, renvoient à Capgrave (Nevn legenda An^Ue, 149&) ceux 
qui voudraient la connaître et fe bornent à en donner un échan¬ 
tillon. N'ayant pas en main Capgrave qui ell fort rare, nous nous 
bornerons à traduire ici l’extrait des BoUandifles, exclufivement 
relatif à la naifTaiice & à l'enfance de Keneth. 

Il était fils d'un des petits rois bretons de la Cambrie, qui l’a^'ait 
eu de fa propre fille. Comme pour rappeler à jamais cette hon- 
teufe origine , il était né avec une jambe repliée Sï fondée 
à la cuiffe (i). Dès qu’il fut né, on le mit dajis une corbeille 
d'ofier & on le jeta dans un fleuve dont le flot rapide le 
pouflâ dans l’Océan. Là des oifeaux de mer l’enlevèrent de fa 
corbeille fr le portèrent fur un rocher, où ils aniaffèrent de la 
plume pour le coucher. Neuf jours après, un ange lui apporta une 
clochette d’airain en forme de mamelle, cloculti mjmmil- 
lata appellfttüt, & une biche fauvage venait chaque jour remplir 
cetie cloche de fon lait, dont fe nourrifîàit l’enfant. Les langes 
dont on l’avait enveloppé à fa mailTance, quand on l’avait jeté 
dans le fleuve, croiflaieiit en même temps que lui comme l’écorce 
d’un arbre, de façon à lui former un vêtement toujours approprié 
à fa taille. Plus tard, l’ange lui enfeigna de quels fruits 6t de 
quelles herbes il devait fe nourrir, & pour avoir de quoi boire, 
Keneth fit jaillir vingt-quatre fontaines. 

Les Bollandiftes s’arrêtent là, fûrs d’en avoir afTex dit pour juf- 


( 1 ) « RegaU progmie orlutn Mcmiirot (Capgravim), ex /urpi‘saiMio in- 
cestu parentis cw»» proprta fili t : unr/e crus ftmori tempor adhme- 
ril, quenmdtmdum fïtîa palriauo carnuliter /««rai suppoifùiï. « (Coll. A, 
SS. Aug. î, 69 ) 
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tifier leur dédain à l’égard de cette légende ou, pour parler comme 
eux, de « cette rapfodie compofée par des gens en peine que 
faire (i). n 

Ce faînt Ktnetk ell-il le faint Quene/ de du Fail, de Rabelais, & 
de la. l^ouveîte fabrique des traitf de vérûéf Au premier abord, il 
femble fingulier que pour un juron populaire on foit allé emprun¬ 
ter un faint à l’étranger. Mais il faut fe rappeler que l’invafion 
anglaife couvrît nos provinces pendant deux fiécles, la Bretagne 
auXiv*^, la Normandie au XV'. Les prodiges mirobolants attribués 
à S. Keneth lui avaient fans doute acquis de l’autre côté du détroit 
une popularité d'un genre plaifant, que les Anglais auront impor¬ 
tée en France, ou elle a laiffé pour trace les dirons en queilion. 

Ceci n’eft qu'une conjedure ; du moins a-t-elle pour fonde¬ 
ment une identité de nom iiicontellable. 


'B. — Les chansons de du FaiL 


Dans plufieurs paflfages des Propos RnJiiqueSj du Fail a cit 4 uji 
certain nombre de chanfons populaires de fou tempSj en les defi- 
gnant par les premiers mots ou par les vers les plus connus de 
chacune d*eUes* Nous raflembloiis ici ces indicanons* C'eft d*a- 
bord au chapitre IV (ci deffiis^ P- Î 3 ) î 

I, Av bois de dueil* 

2* Çyt la dira. 

Alligez^oyf doulceplaifant Brunette* 

4. Le petit aeur. 

5. Helas mon pere ma mariee, 

6* Quand les Anglais defcendîrent* 

7, Le Rossignol du bois îoly. 

8, Sur Us ponts d'Avignon^ 


(l) « Ul façüc quims inielligat totam ülam otiomrum kominum farra^ 
(jincm a nobis hic mcrîtù prafcrrntssain essi?, » 
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Au même chapitre, même paffage, l’iiiterpolateui a ajouté (ci 
defTus, p. 142} : 

9, Ayons point veu la PtronnelU, 

10. Alon Dieu, ie viens vers vous. 

11. mon pain, 

12. Qui veult du laid. 

IJ. Jefens rafedion. 

Au chapitre vi, du Fail cite encore (ci-defîus, p 46) s 

14. Helas amour, 

15. Las qu’on congneujl, 

16. Jefens îaffeâion, 

17. Perrette vene:^ tojl, 

18. De ce brandon, 

» 

Et l’interpolateur ajoute (ci-deffus, p. 146) î 

ig. Pays que viure. 

ao. I^’eji^cepas grand'cruauté’. 

a 

Et au chapitre XIv (ci-deflus, p, 171) ii mentionne î 

21. Pays que nouvelle afedîon. 

Il n'y a là que vingt chanfons, car la i j* & la t6* font la même. 
De ces vingt chanfons nous en avons retrouvé huit dans les re- 
cueils du temps que nous avons eus en main, favoir, celles qui 
qui portent ci-deflus les n“* 1, 2, 4, 7, 9, 16, 19, ai ; 6c ti nous 
avions pu étendre nos recherches, nous aurions fini probable¬ 
ment parles retrouver prefque toutes. Ces huit futEfent à faire 
connaître le genre de chanfons qui avaient cours dans nos cam¬ 
pagnes au XVI* fîècle. 

La plupart font des chanfons d'amour plus ou moins fentînien- 
tales. Voici le premier couplet de la première : 

Au boys de dueil, à Vombre d’yng Joucy, 

Aller m'y failli pour pajfer nta tr'ijîejfef 

Remply d'ennuy, d’ytig fouuenir tranjy, 
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Atenger m’y fault maintet poires d'ungoijje^ 

En vng vert pré, couuert de noires jïeurs, 

E)e mes deux yeux feray vng liâi de pleurs, 

Fy de-liejffe 
Ala hardiejfe (fie). 

Alalheur me prejffe 
Puifque i’ay perdu mes amours. 

Las, trop i’endure : 
le vous ajfeure, 

Ee temps nCy dure, 

Soûlas, vous n*aueg^plus de cours ï 

Au fécond couplet^f après avoir rappelé les amours célèbres, 
a Pyramus & Thisbé, Viaiie fie Paris, » l’amant fait ce joli por¬ 
trait de celle où il avait « fou cueur rnis » î 


Elle ejl iTij^nenne, 

Gente perfonne, 

Pliiifiinte & bonne, 

Par qui i endure aduerjîté ! 

EJl en langage 
Faconde Sf fage : 

Des dames lajieur de beauhé (i). 

La chanfoii n” 2 eft d’un ftyle plus lîmple. C’eft une femme 
qui parle i 

Qui la dira, la douleur de mon cueur, 

Et la tan gueur que pour fon amy porte ! 
le n’y foujiiens que peine & que douleur; 
l’aymerois mieulx fans efpoir ejtre morte. 

(1) « Sensuyt plusieurs belles chansons nonuelles et fort toyeuscs... 1543. 
— On les vend à Paris en la rue neufue Noslrc Dame à letiseigne de 
lescu de France, par Alain Lotriair, » goth. petit in-S», f. lvu verso 
(Bibliolh. Nationale, Y 6117 C. 2). 

11. 
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Pourtant la mythologie paraît au dernier couplet Qa chaiifoii 
en a cinq) î 

■ 

0 f Ci/pidCf cftmme pnnt tu plaijîr 
cueurs noyer par Ji grande fouffrancef 
Sans nous donner aulcunement loijîr 
D'ejire enfemble pour parler à plaifance t (i) 

m. 

Les ii“* 16 19 fout dans le même genre; le 11® j 6 eft très- 

plat ; 

le fens VaJ^edion 
Qui à moy vient fe rendre 
D'une perfeâion 
Pour me vouloir Surprendre (a). 

Il y a quatre autres couplets de cette force. Le n® (9 plus long 
(il a fept couplets de fept vers chacun^ eft un peu moins mauvais. 
C’eft tout à fait uue de ces chaufons pleines de fentiments, 
d’hyperboles Si même de pointes, que les amoureux du temps 
devaient mettre en profe St fervir en compliments à leurs maî- 
treflea : 

Puifque viurt en JenUiute 
Je deuoye irijie & dolent^ 

Bien-héitreus le me repute 
D'ejire en lieu Jî ettcelentf 
Aion mal eji bien violentf 
Mais Vamour Vordonne ainji 1 
Veuille^ en attolr mercy. 


(1) Ou trouve cette chanson dans deux recueils goth. io-lS, Puu de 
4 feuillets et Patitre de 8, reliés ensemble daus le u** Y 4^7 des 
imprimés de la Eiblioth. Kat., ayant pour titre, l’un r Semuyuent 
ViJI, chansons dont Us noms ensutuent, et l’autre: éifnsutuenf seise bstîes 
chansons, etc, 

(2) « C/tonaous nouucl/ement composera sur plusieurs ckatiU tant de 
Sînstque que liustique, nouueîlement rmpniîiaes.., 1548 . Ün les vend A 
Paris en la rue ueufue Nostre Dame, i l'euseigne Saïuct Kicolas. » 
(Réimprimé eu faC'Simjle par Raillicu, Paris, 1869 , f. 1 .) 
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Autre bien ne veusprétendre 
% Pour mes plaintes & cldmeurSf 

I Si non que vueHIez ^^tendre 

IJ 

f Qi/e c*eji pour vous que ie meurs 

’( En mes yeux n'a plus de pleurs 

Et mon tceur eji ià trnnfy. 

1 Vueille^ enauüir mercy, 

\ 

\ 

J Vous feule ejles ma fortune, 

IV 

ÇiK va mon hien rnefnrantm 

( 

I Si vous m^efies opportune y 

V, 

Peu me chaut du demeurant. 

Sans vous ieyis en mourant, 

Et m'ejl le iour obfeurcy s 
Vueilte^en auoir mercy f (i) 

i 

Le 11® ai donne une autre note, C’efl: un amoureux qui, aban¬ 
donné de fa belle; renonce d’un ton très-dégfgé à rainour. M. Af- 
fézat a publié cette chanfon [OEuvres facêt. de du Pail, l, 
p. 124), mais fur une mauvaife verfion qui rend incomprébenfibls 
l'avant-demier couplet & faulTe la rime du dernier. Voici le vrai 
texte de ces deux couplets : 

Déformais, de fain iugement, 
le pourray nyer franchement 
Le faux & le y ray affermer. 

Amy, ie ne veux plus aymes^ 

^ La belle me femblera belle, 

La laide me femhlera telle, 

Le doux doux, & ramer amer, 

Amy , ie ne veux plus aymer (3). 


(1) « ilecuetl de chansons nouueîles auec la musique, A Paris, de l'im¬ 

primerie de Adrian le Itoy et Robert Balard, imprinicurs du Roy, niF; 
S. Jean de Beauuais, à l’enseigne S‘* Geueuieve. » lliS 2 à liiS". Petit iu-i« 
oblong, contenant 3 livres de cbansous, livre i, f. 10 — La musique 

de Cille chanson est de Gerton. 

( 2 ) Recueil cité dans la noie prccédeote, livre 11, f. 2, Rk. 
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Les n®* 4 & 9 font l'hiftulre de deux pauvres fîtJes enlevées par 
les « gens d'armes. » Le n® 9^ po/n/vew/« Pfrronn^î^^, eft 

fort ancien; il a été publié en 1875 dans le recueil de Cftanjonr 
du xv'^écîï (p. 41^ édité par M, Gafton Paris, pour la Société 
des Anciens Textes français. Oji y voit q^ue laPerronneUe femble' 
au bout d'un certain temps avoir pris fon mal en gré, 11 en eft 
autrement du Petit caur (n® 4), dont par malheur nous n’avons 
qu'un texte qui femble fort défedueux : 

Âlon petit cueur et vit en ^rand martire ! 

Et mon pere & ma ntere qui m*oni faiâ Sr nourry^ 

Et Ji ont eu grand peine de moy entretenir. 

AJdis maintenant fuis avec les gens d’armes f 

Or my diâes, m’amye, my vouîeg, vous fervir! 

— A^IonJîeur le c^pitaiaej feray voflre plaijîr* 

— le vous donray une rohhe de foye {bis). 

— Vue rohbe de foye, ce n’ejl pas la raifon; 

Alais une robbe verte, c’eji très bien la façon, 

Car c'ejl l'habit de file habandonnée (bis). 

— JLdX.' penfe^ vous, Vhoflejfe, pourtant Ji fulsicy, 

Çnr foye habandonnée à ces gens d'armes cy t 
Et nemiy dea, car il^ m'ont defrohée (bis), 
l'ay ejlé habilWe comme vng compagnon; 

C'ejl pour pajfer le pays de mon pere (bis). 

Du pays de mon pere, hélas 1 quand ie partis, ' 

le fus mal aduifee de prendre tel chemin, 

Ven la douleur où îe me fuis trouuée (bis). 

Alonjîeurle Capitaine, me donriez vous congé 
De aller veoir ma mere, [&] puis ie reviendray ! 

—“ Regardez [t^toy] lo mignonne ajfedée (bis) ! 

le penfe quelle cuyde ydte m’endormir 
Et qu’ell’foit efehappéefans iamais reuenir; 


s 
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Mais non dea ! car elle ejl bien gardée — (bis). 

— Si i'ejlois fur la rive ou fur le bord d'vng puiSj 
le jineroys ma vîel Plus viure ie ne puis. 

Mais mieiilx vavldroit ‘efire morte enterrée (i) (bis) i 

Il ne faut point s’étonner delà popularité de ce genre de clian- 
fons. Ces enlèvements & autres brutalités du même genre ont 
été longtemps la plaie faignante des campagnes, rouverte à cha¬ 
que nouvelle période de guerre civile ou de guerre étrangère. 
Mais la plus curieufe de nos chansons elt celte qui nous femble 
répondre à notre n* 7, le Rq/^gnol du bois Joly - Dans les recueils 
alTez nombreux que nous avons eus en main, nous n’avons pas 
trouvé de chanfons commençant par ces mots; mais ils forment 
le premier vers de la fécondé ftrophe d’un chant de Janequin, 
poète & muficien, dont les compofîtions avaient au xvr fiècle 
une grande vogue, & dont une, entre autres, — la Guerre^ ou la 
Bataille de Marignane —eft restée célèbre jufqu’à nos jours. Dans 
le même recueil que celle-là on en trouve une autre intitulée le 
Chant des oyfeaux, où Janequin a elTayé de noter en mufique, 
d’imiter au naturel par des lettres St des fyltabes le chant du rof- 
fignol. Cette hardie St fingulière tentative, fans doute la première 
de ce genre (a), dut piquer furtout les efprits curieux tels que du 
Fail. Et comme cette partie (la fécondé) du CAunt des oyfeaitx 
commence juftement par les mots que cite notre auteur, nous 
inclinons à croire que c'ell ce chant qu'il a voulu déligner par le 
début de la flrophe la plus connue. Dans tous les cas, on nous 
faura gré — croyons-nous — de reproduire cette chanfon, non 
moins curieufe dans fon genre que celle de Marignan, 

(IJ Dans te recueil de chansons cité plus haut (p. S49] imprimé en 
15V3 par Alain Lolrias, f. xlvi, recto (Bibl. Nat. Impr. Y 6117 C. S.) 

(2) Dans-son Livre des Singularités (p- 336}, G. Peignot signale connue 
te premier essai en ce genre le chant du Rossiguoi, inséré par le savant 
jésuite Mario BetUni dans son Ruben, hilarotragedia saiiropastorale, 
imprimé à Parme en 1614, in-4°. Cet auteur, né à Bologne en 1582, 
mourut en 1657. On voit que le rossignol de Janequin (qui date de 
avait chanté près d*un siècle avant celui de Beliini, " 
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LE CHANT DES OYSEAUX. 



ReueiîUz vonSf cveurs endormir^ 
Le dieu d’amourj vous fonne. 
Reueilîez vous, cueurs endormis, 
Le dieu d'amours vous fonne ! 


A ce premier îour de Aîay, 

Pour vous mettre hors d'efmay, 

Defloupe^ vos oreilles. 

Et farirariron farîraiiron 
Ferily ioîy ioly ioîy ioly ioîy 
Et farirariron farirariron 
Fereli iolu 

r 

Vous ferez 

Vous ferez tous en ioye mis •' 

Chacun s'i hahandonne ! 

Vous ferez tous, vous ferez tous en ioye mis, 
Chacun s't hahandonne ! 

Vous orreZi o mon aduis. 

Que fera le roy mauuis 
D’yne voix autentique : 

Titi ti ti tipyti chou chou chou chou chou thî 
Thouy thouy thouy thovy 
.Chou thi toy que dy tu S que dy tu î 
Le petit mignon, le petit mignon î 
Sainide tefe de I 7 ieîi, 

Sainâe tejle de Dieu, fainde tejle de Dieu ! 
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Il eji temps dealer ioîrej 
Il eji temps^ temps i 
Av fermonp mamaiJireJJej 
A faim Trotia 
Vo ir faini Robin^ 

I 

Alonjirer le tetinf 
Le doux mufeqüin ! 

R 're & gaudiry c'eji mon deuil : 
Chacun s*i haèandonne. 

Rire & gaudir^ c^eji mon deuis ; 
Chacun /i halandonne ! 


U. 


Rovjignoî dti boys iolyf 
Four vous meure hors d^ennuy^ 

Vofire gorge iarganne 

FriaUw f. f. /. frian, f, f. f. teo tu tu tu 
Fu tu tu tu tu coqui coqui coqui tu 
Oy t oy iy oy ty oy trr tu huit huit ft, ft* 

Huit huit teo teo t, 1, leo teo teo teo teo frian f f 

f rian. f f. tyciin îycun tycun tycun tutry turry qulby 
Tu tu tu tu tu fouquet fouquet^ tijî ti frian, f^f f ti trr : 

Huit* A. k. A, tar iar tar tar tar tar^ f. t, 

Tar trr oy ti oy ti trr turri turri qrr quihi quihî quibi frr 
Fi tîf ti frr fouquet fouquet frr frian /. /. trr. 


Payez, ^^§tretz, pleurs Sf fouet, 
Car la faifou efi honne. 

Fuyez, regretz pleurs &fouci, 
Car la faifon efi bonne. 


« 
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\ 


ï 

III. f 


Arriéré, maijlre coqu, ^ 

Chacvn vouf ejl mal tenu, | 

Car vous n*ejles qu'un traifire. ^ 

j 

Coqii coqu coqu coqu coqu coqu coqu coqu coqu coqu , 

Coqu coqu coqu coqu coqu coqu cocoqu coqu cocoqu coqu j 

Cocoqu. 

- # 

Par traïfon, en chacun nid { 

Pondez qu'on vous fonne* 

Par traifon, en chacun nid ■! 

Pondez f^ns qu on vous fonne. ^ 

^ . i 

Reueiuez vous, citeurs endormis, jj 

Le dieu d'amours vous fonne, i 

Peueillez vous, cueurs endormis, j 

Le Dieu d'amours vous fonne J 


Pour en finir avec les chanfons de du Fait, nous donnerons ici 
la^leunièrede Pernon, cite dans foii Eutrapel (ctiap, XXiv) 
& que maiftre Pierre, le plaifant apothicaire d’Angers, fe plaifait 
à fonner fur fon mortier : 


La muniere de Vernon 
Tiri ti ri tiri ti ri ton 
Ti ri ti ri ton 
Dondon dondon 

Elle efl mignonne Sr gorriere (bis). 


(!) a Chansons de Maistre Clement Janequin, nouuellement et correcte¬ 
ment imprimées à Paris par Pierre Attaiugniaat, demouranl eo ta tue 
de la Harpe deuant le bout de la rue des Mathuriiis près leglise saint 
Cosnie, 1530. » (Bibtioth. Nat. Impr. Vm 1330. 1.) 


I. 
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Trouua bon compagnon 
T( ri ti ri ti ri ton don don 
Ti ri ti ri ti ri ton don don 
Sur le bord de la Tiuiere (bis)j 

Qui reuenoit d’Avignon 
Ti ri ti ri ton don don don 
Liuy dit en cejîemaniere (bis) : 

Acolezfnoyf mon mignonj 

Ti ri ti ri tirîion ti ri tiri ti riton^ 
Don don don 

Et îaijjez ma chamheriere (bis) 

Qlî ne vaut pas vn ongnon 
Ti ri ti ri ti ri ton ti ri ti ri ton 
Ti ri ti ri ti riton don don (i). 


C, — les Superjîitions de Guillaume Gobemouche. 


A propos des diverfes fuperftitioiis mentionnées au chapitre Xlll 
des Propos RujiiqueSf M, AlTézat dit que « toutes ces fuperftitîons 
« font, avec beaucoup d’autres, enregiftrées 6c combattues par 
« l'abbé Thiers dansfoii Traité des Superjîitions, v (^OKuvres facét, 
de N. du Failf I, p. iiîO 

Nous n’avons cependant trouvé dans Thiers que deux articles qui 

fe rapportent aux fuperftitions de Gobemouche, l’un ainfi conçu : 

■ 

« Se frotter les mains au manteau d’un .... gwérir les 

[IV « /îecuÉi'i de chansons nouuclles auec ta musique, n imprimé chez 
Le Koy et Balard de 1552 à 1537 (diê ci-desses, p. 251), livre ti, f. 15 II". 
La musique est de Maillard. 


11 .. 
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0 verrues des mains (i). » C’eft exademeut le remède qu’indique 
du Faîlj ci-delTus p. 95, 1 . aS-ag, L’autre eft un fécond remède 
contre les verrues qui rappelle tout-à-fait celui que Guillaume 
Gobemouche pratiquait contre la fièvre (ci-deflus p. 96, 1 . a-4) : 
O Prendre autant de pois qu’on a de verrues^ les envelopper dans 
« un linge, & jeter ce linge dans un chemin. Celui qui le ramaf- 
V fera aura les verrues, &c celui qui les avait ne les aura plus (2). » 
II eft vrai que, pour tenir lieu des autres fuperftitîons indiquées 
par du Fail 6f qu’il n’a pas recueillies, Thiers en donne une ky¬ 
rielle interminable, inconnue à Gobemouche j dans le nombre il 
y en a de très-drôles, exemple : 

a Faire porter fur foi à un mari un morceau de corne de cerf, 
afin qu’il fort toujours en bonne intelligence avec fa femme. 

a Quand une femme eft en mal d’enfant, lui faire mettre le 
haut de chauffes de fon mari, afin qu’elle accouche fans douleur. 
« Attacher à fon cou ces mots et ces croix : 't'ûutAor -fàtiortoo 

-j" nox/o bay i'gloy optr/rj .... pour fe faire aimer de tout le 

monde. 

« Porter fur foi ces mots aînfi écrits fur du parchemin vierge ; 

Jbel -^Labes fChabel f Habel -^-Rabel, &c., pour empêcher 
les armes à feu de bleffer. 

m a Porter fur foi ces paroles e'crites fur du parchemin vierge : 

Ab a Aîuy \ Abafroy -^Agera-^ Procha, &c,, pour gagnera 

toutes fortes de jeux. 

a Faire uriner une femme en la regardant & difant : Verbum 
fadas cum refpides AJcham fit Baraftin ferpepatericos vtlios abia 
tu faéivm 6c# (3), » 

Etc., ttc.f &(c. 


(1) J.-B. Thiere, Traité des Svp&fsUtiom, 4» édit. Avignon, 1TT7, t. i, 
p. 327. 

/2) Id., Ibià,, p, 32ff. 

(3) Id., Ihid., p, 333, 333, 356, 337. 
























FAUTES A CORRIGER 

DANS LE TEXTE DES 

‘P'Ï^^OPOj’ %USTI(IUES (édition de 1547)- 


Au lieu de ! Il faut: 

P. 5, 1,6 7 : traiaer leur fiibieift. . . traiderleurfuppoféfübiea. 
Pj ^4^ pouls- »*i»**** io poulfô» 

P. 15, 1 . 21 : affis près de luy .... affîs auprès de luy. 

P. 17, 1 . 8 î eunes ans. ....... ieunes ans. 

P. ig, 1 . 5 : le refte de compaigiûe . le refte de la compaignie, 

P. 21, 1 . 2 : Tefpoiidit.refpond. 

P. 1 . 4 * ly * lu^y. 

P. 38, 1 ., 13: & quillauoithiengaigné. & qui! aiioit bien gaigiié. 

P. 46,1.17-18 ïfeniiteur ..feruiteurs. 

P. 4Û, 1 . 18 : follie.follie. 

P. 40, 1 . 7 1 font ainfi ........ font aiiifî. 

P. 53, I. ao: vue farbattaiue de feuai. vue farbattaine de feiTit. 

P* 53, 1 . 20 : vn arc de faulx.. arc de faulx. 
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Au If'eu de : Il faut: 

P. 1 . iç ; fur la porte. fur fa porte. 


P. fîj jl. IÎ-14 : à la grande confufion . . à la grand confufion. 

P. 84, 1 , a : que vous comptiez . . . que vous comptez. 

P. 8g, 1 . aa : à quelques banquets . . à quelque banquets. 

P. 92^ 1. ai : plus de dent qui vaille . plus dent qui vaille* 

■ 

P, 94, 1 . î5 : ne penfe^ pas.ne peiifez pas. 


Voici quelques autres correflions à faîre^ qui portent fur des 
différences d’orthographe affez minimes ; toutefois, tenant à re¬ 
produire aulH fidèlement que pofUble le texte de i547t wous 
croyons devoir les indiquer: 


Au lieu de: IL fautf 

P. 10, 1 . 18 : Toutefois .... Toutesfois. 

P. 17, 1 . ao ! entretenant* , . entretenaiis. 

P. 19, 1 . 6 ; pourfuiure . • * pourfuyure. 

P. 2 2, 1 . g : craignoit . . ■ . craingnoit, 

P. 24, 1 . 27 : dit. ..dilt. 

P, )4, I. 24 : fellt.felt. 

P. 46, 1 . 10 : dvne .**,., dune* 

P. 5J, 1 , 6 î motz.mots. 

P. 67, 1 * I : Dimanche . . . Dimenche. 

P, Sa, 1 . 28 : hoflelz.hoftels. 

P. 96, 1 , TJ : achetées . . * • achettees. 

P. g6, 1 . aa ; decongnoillront. defcongnoiftronl, 

P. 97, 1 . 24 : courrir.courir. 


II y a un pafTage des interpolations (édition de 1548) où deux 
mots fe font trouvés omis. Ci-defTus, p. 142, 1 . 14-15, on a 
imprimé : « £t autres telles chanfons plus menefïrieres, que 
n Pamphagos, fermier du lire Fiacre, auoit compofées, n En 
rétabliffant les deux mots omis, 011 doit lire ; « & autres telles 
O chanfons plus menellrieres que muJictenneSf que Pamphagos, 
« fermier du fire Fiacre, auoit compofées, n 
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Indiquons enfin quelques fautes à corriger dans les Variantes 
& les Noffj de la préfente édition; 





lieu de t 

// faut.' 

P. IIÏ, 

1. I 

i» 

« 

D’empereurs . 

Dempereurs. 

P. 115, 

1 . 3 

«• 

■ 

D’efcrire * , . 

Defcrire* 

P. 115^ 


■ 

f 

D’iceux. É . , 

Diceux. 

P. ia7, 

1. 8 

É 

cofieaux. . . , 

coftauY. 

P. I}0, 

1. lô 

« 

■ 

Les RVSESj |[ . 

Les fl RVSES J| 

P* 184, 

L îî 

■ 

i 

Attilus. 

AttiJius, 

P. içr. 

ï- 3 

■-i 

■ 

grolTes. 

riches. 

P. 207j. 

1* 9 

« 

chap. VI. . . , 

chap. XVI. 

P. ait), 

1. î 4 

É 

i 

*83*4 . a « 

P. 8j« 

P* aî 4 i 

1 - 3 

« 

* 

P" 9 Î ■ ’ * • • 

P* 95. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 


Pour faciliter Vufjge de cette table, nous Vavons 
diyifée en quatre fedions : I. Noms d*hommes. — 
II. Noms de lieux. — III. Rapprochements avec 
divers auteurs. — IV. Matières diverfes. 

Les deux -premières Jedions comprennent, fans excep¬ 
tion, tous les noms propres contenus dans le texte origi¬ 
nal des Propos Rufliques & dans Védition interpolée* 
Nousy avons joint, en les marquant par un ajîérifque, 
tous ceux de quelque intérêt qui figurent dans PAver- 
tilTement, PlntroduÆlionj les Notes & éclaircinements 
de la préfente édition. 
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I. 

NOMS D’HOMMES. 


Achiues. Page lo. 

Aesope (fables d'), P. 51, 198. 

Aglaus. P* II, 119. 

Agnès (par Sainte). P. 178. 

Alain Chartier. P. ijS, 187. 

* Alcripe (Philippe d'). P. aj i. 

Alexandre le Grand. P, 10. 

Alison. P. 88. 

* Anne, ducheffe de Bretagne, P. xii, 187. 

Anselme. P. 14 , *7, *9, 34 , 54, 41, 4J, 

48, S 5 î 5 ^» 74 , 71 , 89, 90, 93, 187, ajj. 

ApOLLO. P. II. 

Armel Augier (dam). P. 39, 193. 

Artaxerxés. P. 10 , 

Asnette (de cuir d"). P. 37, 193. 

* Assézat, éditeur des Propos Rufiiquês Si des autres 
œuvres facétieufes de Noël du Faîl en 1874; examen 
de cette édition, p. xxi à xxviij rétifications, p. 105, 
106, 141, 148, ija, 153, 154, MSï *^0» *^ 7 , * 7 », 
172, 174, 184, 188, 193, 194, ^9^7 ^ 97 , *98, 199, 
202, 203, 206, 207, 209, 213, 228, 232, 233, 236, 
237, 243, 257. 


% 



























NOMS d'hommes 



AtTILE CalATIN. P. Il, 184, 

Attile Recule. P. ii, 184. 

Attilia (la famille). P. 184. 

Aubert (par Saint). P. 49. 

Augier. Voyez Armel. 

BAGUETTe (Maître Pierre). V, Pierre. 

Bajaret (maître). P. 95, <} 6 , 335, 237. 

* Baluze. P, 235. 

s * Barrière (Jeanne), femme de Robin Chevet. 
P. 192. V. Jouanne. 

Bastien Bibus. P. 176. 

Baudet, le faifeur de fufeaux, P. 76, 220. 

Baudet (mon voifin). P. 43. 

* Bauzonnet. P. V. 

Bayard (les Vaillances du bon chevalier). P. i j 1, 187. 
Beurier (Grand Jean le). V, Jean. 

* Beuvelet. P. 235. 

Bibus (Baflien). V. Bafliien. 

Bloye (Tiphaine la). V, Tiphaine. 

* Bollandistes (les). P. 24^ St 246. 

Bontemps (Rogier). V. Rogîer. 

Bossu (damp JolTe le). V. Joffe. 

Brelin ou Breslin. P. 78, 79, 80, 82, 222. 

Bridé (Guillot le). V. Guîllot. 

Bridou (Colin). V. Colin. 

Bridou (Maheu). V. Maheu. 

* Brunet (Guftave), bibliophile. P. xvi. 

¥ 

Brunet (Jacques-Charles). P. v; fon Mani/eî cité 

p. IV, VI, XI, XV. 


12 
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Brunette (Douce plaifant). P. 33 fit 247. 

^ Burgaud-Desmarests, éditeur de Rabelais. P. 195, 

197-198, 213, 234. 

* Burguy. P. 333. 

Buzando* P. 149. 

Calatjn (Attîle). V. Attüe. 

Callimachus. P. 10. 

^ Capgrave. P. 246. 

* Cartier, numîfmate. P. 185. 

Cat[N. P. J 78, 

Catin la Rude. P. 178. 

Caton. P. 10, 11. 184, 

Charles le Chauve. P, 202. 

* Charles VII, roi de France. P. 18^, 227, 
Charles VIII (le feu roy). P. 138, 187. 

* Charles le Téméraire. P. 210. 

Chartier (Alain). V. Alain. 

* Chevet (famille). P. 192. 

,5^ Chevet (Robin). V. Robin.. 

* Cholières. P. 207. 

î'i’' 

' Chose (par ta dague Saint). P, 88 fit 229, 

Cicero. P. 10, 184. 

C1NC1NNATUS (Q^). P. II. 

f * 

I Claquedent (Perrot). V. Perrot, 

Claude (Saint), P. 60. 

^ * Clotilde, fiancée à Clovis per folidum & dena^ 

rium. P. 235, 

Coin (Thénot du). V. Thénot. 

Colette de Monforeau. P. 175. 
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COLiCHON. P. 175. 

■ 

Colin Bridou* P. 159. 

Colin GarguÜle, P. j8, 76. 

Court (Tugalie). V. Tugal. 

* Courtois, bibliophile. P. v. 

Crétin. P. i j 8, 187, 

* CuPIDO. P. 350, 

CURIUS (M.). P. II, 

* Danîel. (le P.). P. 327. 

Davon (Philippe). V. Philippe. 

* Defrémery. P. 207, 209, 242. 

* Des Périers (Bonaventure). P. 195. 

Diolétian. P. I I . 

* Du Fail (Noël) : fa biographie fommaire, p. i 
à iiij analyfe de fes Projfcs Rujfiques, xxx à xxxv; 
caraétères de fon livre, de fon talent &. de fon ftyle, 
xxviü-xxix, xxxvm à xlii, Sl p. 197, 222, 2j6, 239 - 
a-t-il voulu imiter Rabelais? xxxv à xxxvm 5 il proteRe 
contre l’édition interpolée des Proj?os RuJïiqueSj vu, ix. 

* Du CuiiLiT (Pernette). P. 240. 

Du Moulinet (le S^) copie les Propos Ru^iques. 
P. 230-231. 

* Du Roc SORT Manne : quel fens il donne au 
mot mijîaudin. P, 217. 

Enfumé (Philipot 1 '), V, Philippot, 

Escouvette (Thibaud 1 ’). V. Thibaud. 

Esope (les fables d’). P. 15, 186; cf. Aefope. 

* Estienne (Charles), auteur de la Mai/on rujiique* 
P, 190. 
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* Estienne (Henri), auteur de VApologie pour Héro¬ 
dote. P. 192, 196, 241. 

Estonnë (Tonin T). V. Tonin. 

Fabrice, P. i i, 

* Fauchet (!e préfident), fur l’ofFrande de treue 
deniers à la méfié des époufailles. F, 2^5, 

Fessepain (Hillot). V. Hillot. 

Fiacre (Sire). P. 142. 

Fiacre Sire. P. 165, 166, 170, 171, 172, 17], 
» 74 , 175- 

Floquet le jeune. P. 147. 

* François II, duc de Bretagne. P. 210, 217. 

* Frédégaire. P. 23 5. 

* Furetière. P, 226,235. 

Galopinerie (monfieur de la). P. 178. 

Garot (Lubin), V. Lubin. 

Gautier. P. 7. — Un bon Gaultier, P. 72 . 

Geoffroy (FAfiife au comte). P, 86, 112, 22S. 
Geoffroy Thibie. P^ 27. 

* Gibier (Floi) a donné deux éditions des Propos 
RujîiqiieSy Tune en 1571, p. xij l’autre fans date, vers 

I 580. P. XVI. 

Gilette (la grand’). P. 175. 

Guutte (à la mode delà feu royne). P. 92. 
Gobemousche. P. 94, 95, 96, 97, 233, 237, 257 
&. 258. 

Godebeuf- P. 152. 

* Gouberville (Gilles de), Heur de Gouberville & du 
Mefnil-Auvar. P. 201. 















Grand Jean !e Beurier. V. Jean. 

Gréban (les deux). P. 138, 187. 

Grigne (Sainte). P. 77. 

Gris (par la vertu Saint), p. 52, 92. — Ventre 
Saint-Gris. P. 78-79. 

Gros-Jean. V. Jean. 

* Groulieau (ttienne)j éditeur de la verfion inter¬ 
polée des Propos Rajîiques en 1548 1554, examen 

de ces deux éditions, p. vi & x; critique des interpo¬ 
lations, p. xuii à üv. 

Guarguuie (Colin). V. Colin. 

Guevichot p. 37, Ï08, 

* Guichard, éditeur des Propos Rujhques & des 
autres œuvres facétieufes de Noël du Fail en i 842 j 
examen de cette édition, p. xix, xx, 

Guillaume, fils de Gobemoufche. P. 95, 96, 97, 98, 

2 j 3 > ÎJ»', 358, âî7. 

Gujllemin Plumai!. P. 27, 

Guillermé. p. ï 31. 

CUILLOT. P. 80, 176, 179. 

Guillot le Bridé. P. 83^ Si;, 86, 87. 

Guyon Jarril. P. 34. 

Haudulphi, anagramme de du Phail. P. 93, 115. 

* Heber (fir Richard), bibliophile. P. v. 

Henri 11 . roi de France. P. 242. 

Hervé le Rusé. P. 76, 224. 

Hillot Fessepain. P. 73. 

* Hippeau, éditeur des Contes dEutrapel. P. 194. 

* Hiv^er, préfident de la Société des Antiquaires du 
Centre. P. 237. 
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Horace. P. lo. 

Hubert du gué d’Ancone. ?. 176 
^ Huez (Mathis). P. 186. 

Huet (appelez-moi). P, 80, 3^5. 

HuGUET (serment prêté fur la faux de). P. 80. 

* Huet (Pierre-Daniel), évêque d'Âvranches. P. xi, 
Huges (maiftre). P. 165, 166, 175. 

Hugues (maiftre). P. 165, 166, 175. 

Huguet (maître), P. 15, 19, 23, 33, 34, 25, 33, 

34, 3S, 4ij 44, 47, 49, 63, 75, 89, 93, 98, 16$, 

166, 174, 175, 186 J — la chanfon de maître Huguet 

du temps qu*il était amoureux, p. 167, 

Jambue (la) P. 69, 3II, 313. 

Jamet (le bonhomme). P. 56, 203. 

* Janequin, auteur du Chant des Oyfeaux, P. 253 
&. 256. 

Jarru (Guyon). V. Guyon. ^ 

* Jean, roi de France : fous lui parailTent les mou¬ 
tons à la ^rand laine. P. 12 & 18^, 

* Jean V, duc de Bretagne, crée en Bretagne la mi¬ 
lice des francs-archers. P. 237. 

Jean (mefïïre). P, 31, 33,332. 

Jean (Grand) le Beurrier. P. 96, 336. 

Jean (Gros). P. i 70. 

Jeanne P. 44. 

Joseph. P. 10. 

JossE (dainp) le Bossu. P. 173. 

Jouan Pretin. P. 67, 309. 

Jouanne, femme de Robin Chevet. P. 38, 39, 192* 


\ 
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Julius (la loi de). P. 172. 

JusT (par Saint). P. 79, 32j. 

* Keneth (Saint), Kineth, Kened, Kîned ou Kyned. 
P. 245, 246, 347. 

La Bruyère. P, xxxvii. 

* Lacarelle (le baron de la Roche-), bibliophile. 
P. 3"'', 7*, V & 3 t 7. 

LaCOMBE. P. 333 . 

Ladulfi (Léon), anagramme de Noël du Fail, P. iv, 

VI, VIII, X, XVi, XX, XXI, I, 118, 136. 

La Large (Yrlande), V. Yrlande, 

Lambard (Roulet). Y. Roulet. 

Lambin (Roulet). V. Roulet. 

Larchey (Lorédan). P. 8* 

Le Clerc (Robin). V. Robin. 

Le Duchat. P. 199, 327, 

Le Men, archivifte : fon explication â'Aguiîan^ 
neuf. P. 219. 

* Lurde (le comte de), bibliophile. P. xv, 

* Le Roux de Lincy. P. 208, 332. 

Letabondus. p. 149. 

Lîgnerolles (le comte de), bibliophile. P. vi. 

Loris. P, 170. 

* Louis le Gros, roi de France. P. 302. 

Louis (Saint), roi de France. P. 185. 

* Louis XI, roi de France. P, 210. 

Lubin. P. 15, 19, 34, 35 î 43, 47 , 49 t ÎO) 55 î 

62, 84, 89, 93, 98. 

Lubin Garot. P. 76. 
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* Machaut (frère Julien), des Auguflins de Lyon. 
P. i86. 

Maheu Bridou. P. 179. 

Malcus. P 151. 

Marande (Sainte). P. 166. 

Mardochée. P. lO, 

* 

Margot. P. 44- Margot la haflée. P. 78- 

Marie (Sainte). P. 159. 

Marion. P. 7, 80. Marion (la petite). P. 22. 

* Martial d’Auvergne. P. 187 
MaTHEOLUS. P. 138, 17 ‘ 2 , 187. 

Mathurin (Saint). P. 60. 

Mecn (Saint). P. 60, 

Melusine. P. 3 7 * / 

Michel (Franc!fque). P. 203, 225. / 

Michelet. P. 2 j 5. / 

* Minut (Gabriel de) : Ton portrait d'une myflodine 

p. 21 î, 216. 

Mistoudin. P. 74} 7 U 77 y 7 ®) 79 ; 

315 à 217. 

* Moland (L.), éditeur de Rabelais. P. 194, '9 5 
199. 

* Montaiglon (A. de). P. 203. 

* Montaigne. P. 234. 

* Morice (dom). P. 227. 

Morice (mefnre). P. 170. 

* Moulinet (leS’^ du). V. du Moulinet. 

Mouscalon - P. 149- 
Muguet (Pierre). V. Pierre. 
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Nangls (Guillaume de). P. 202. 

Nattier (Thibaud le). V, Thibaud, 

Nostre-Dame (les Miracles de). P. 1S7. 

Oenotrius (Monfieur). P. 176, 

Ogier le Dannois. P. 187. 

Orson. P. 187, 

Ovide. P. 12. 

* Palys (le comte de). P. 8* & 214, 

Pamphagôs. P. 142. 

* Pardessus P. i j 5. 

* Paré (Ambroife) copie les Propos Rujîiqi/es dans 
son traité des Aîonjires, p. 204 à 206. 

* Paris. P. 249. 

* Paris (Gafton). P, 252. 

Pasquier. P. 15, 19, 22, 2^, 24, 3î, 34, 41, 43, 

47 î 49 ï SOj 55 , 5^7 74 , 83, 84, 89, 93. 

* Pasquier (Etienne) critique injuftement les Propos 
HuJîiqueSj p. xvih, xxxv, 206 ; parie des Egyptiens ou 
Bohémiens, p. 183. 

* Pechon de RubYj auteur fuppofé de la P'ie gene- 
reufe des Boëfmiens. P. 184. 

Periclès. P. 11. 

Pernetta (la dame). P. 172J 240. 

Péronnelle (la). P, 142, 248 &. 252. 

^ Perraud (Jeanne), femme de Noël du Fail, p. ii 

Perrette. p. 46, 

Perrine, p. 77. Perrine (la grand’). P. 166. 

Perrot, P, 52. Perrot Claquedent. P. 89, 90, 93. 



4 


12 . 
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Pestel. P. 25. 

Pharaon. P. 10. 

Phelipes Davon. P. 176. 

Phiüpe d'Alcripe. P. 251. 

Philippot l'Enfumé. P, 8j, 84, 85, 86, 87, 88. 

* Picard, bibliophile. P. v. 

PiCHON (le baron Jérôme), bibliophile. P. v. 
Pierre (le fire), P. 152. 

Pierre Baguette (maître), P. 76, 77, 81, 82, 220. 
Pierre Muguet. P. 12 j. 

Platon. P. ï i . 

Plumail (Guillemin). V. Guîllemin. 

* Port. (Céleflin), fon Didionnaire kiflorique de 
Maine-&-Lairej p. 205, 211. 

Fretin (Jouan). V. Jouan. 

* Pyramus. P. 249. 

Quenet (Saint). P. 41, 194, 2. — Par la vertu 
Saint Quenet. P. 4|j. — Ventre Saint Quenet. P. 79, 
voirauinp. 24^, 247. 

* Quicherat (Jules), fon Hjjîoire du Cojîume citée 
p, 1 9 r, 196. 218, 241. 

* Rabelais ; Preuves que du Fail l’avait lu, p. xxxvii, 

« P 1 J » ■ ^ 

286 St fuivante, mais na pas cherché à limiter dans 
les Propos RuJîiqueSj p. xxxv à xxxviii. 

Ragot. P. 58, 203, 204. 

* Rathery, éditeur de-Rabelais. P. 195, 197, 198, 
213, 234. 

Régule (Attile). V. Attile. 

Resiouy. p. 149. 
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Robin (Saint). P. 255. 

Robin Chevet. P. 54, 3 5 j 3 6,57, 3 8, 39, 191, 192. 
Robin Le Clerc. P. 142, 143. 

Robin Turelure. P. 77, iii. 

Roboam, protonotaire. P, 152. 

Rogier Bontemps (un), P, 15, 22. 

* Rothschild (le baron James de), bibliophile, P, vi. 
Roulet Lainbart. P. 40, 193, 194. 

Roulet Lambin. P, 144. 

* Ruble (le baron Alphonfe de), bibliophile, p. 8* 

8t -XV. 

Ruelle (Jean), éditeur des Propos RuJiii^ueSy en 1573, 
fous le titre des Rufes & Finejfes de Ragor, examen de 
cette édition, p. xii à xv, cf. p. 169. 

Rusé (Hervé le). V. Hervé. 

SciPiON l’Africain. P. 11, 234, 

Senèque. p. 11. 

Servais (Saint). P. 60. 

Servius. p. 12. 

SiLVÉSTRE Sortes (dam). P. 98, 237. 

^ Standonck (Jean), fondateur des Capettes de 
Montaigu, p. 239. 

* Tabourot, fon quatrain du Mijîoudtn, p. 215. 

* Tahureau, ce qu'il dit de Ragot, p. 203. 
Tailleboudin. p. 55, 56, ^8, 61, 200, 201, 

Talbot. P. 67. 

* Talbourdin. p. 201. 

Thénot du Coin. P. ^o, 51, 52, 53, 54, 55, 200. 
Thibaud rEfcouvette. P. 144. 
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Thibaud le Nattier. P. 51. 

Thibaud Monsieurj eu Thibaud Domiric, P. 

166, 167, 170. 171, 172, i 7 î> ^ 75 - 
* Thierry (Olgar). P. 8 *. 

Thlers (J .-B.), fon Traité des Superjîiîions, p. 157, 

258. 

* Thisbé. P. 249. 

Thomas (Saint), P. 17 ^î 9 j ^ 40 - 

* Thou (préfident de). P. v. 

Tiphaine la Bloye. P. 18, 189. 

Tireavant (le capitaine). P . 86, 228. 

* Tollemer (a.) P. 201. 

Toni. P. I 79. 

Tonin l'Pftonné. P. 176, 

TOURGIS. P. 67, 210, 211 . 

^ Tournes (Jean de), éditeur des Propos Rujîit^ues 
en 1547, M47 M7<^) examen de ces trois éditions, 

p. IV, vin, XV. 

Trainefournille. P. 94 - 

* Trautz-Bauzonnet. p. xv. 

Tredouille. p. 87, 88. 

TrIBALLORY. P- 5 J, 200 - 

* Triboullet. p. 217. 

* Trotin (Saint), p. 255. 

Tugal le Court. P. 98, 237, 

Turelure (Robin). V. Robin. 

Valentin. P. 187. 

Vegèce, p. 10, 184. 

Veset (Saint). P. 17*• 
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* VjANE. P. 249. 

ViCHOT- P. 143 . 

* V[LLON, auteur préfumé du Monologue du Franc 
Archer de Bagnoîet, p. 227, 

Vincent (Saint). P. 165. 

Virgile, p. ro. 

Yrlande la Large. P. 152. 























II. 

NOMS DE LIEUX, 


Dans cette feâion^ comme dans la precedente, les 
noms précédés d'un ajîérlfque font ceux qui ne figurent 
pas dans le texte des Propos Ruftiques, mais feule¬ 
ment dans Vintroduéiion, VAvertijfement ou dans les 
Notes & Éclaircifiements de la préfenie édition. 

Quand nous renvoyons li plufieurs pages pour un 
même nom, le chiffre de la page où ce nomfe trouve 
expliqué ejî précédé de Vabréviation expî. — Qütmf 
aux lieux dont la fituation n’a pas été indiquée dans le 
corps du volume, cette indication efi donnée ci-dejfous ti 
la fuite du nom. 

* Aix-la-Chapelle. P. 202. 

Ancône. Expi. p. lui. — Le gué d’ Ancône. P. 176. 

Andouilié, commune du canton de Saint-Aubin- 
d’Aubigné, arrondifTement de Rennes, llle-St-Vilaine. P. !i. 

Andrezé, commune du canton de Beaupreau, arron- 
dilTemenL de Cholet, Maine-St-Loirci P. lui, 177. 
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Angers, P. ii, lue, liv, 59, 203, 204, 211. 

* Anjou. P. lui, üv. 

* Archerie ( 1 *). P. 3o8j expi. 209, 212, 224. 

Augan, commune du canton de Guer, arrondiflement - 

de Ploërmel, Morbihan. P. 210. 

Avignon. P. 53. 

* Bagnolet, commune du canton de Pantin, arron- 

dirTement de Saint-Denis, Seine. P. 227. 

♦ 

Bas-Champ. P. 75, expi. 218. 

^ Baulon. P. 221.. 

Bêcherel. P. 98, expl, 2J8. 

Bpllouse ou Belouze. P. 77, expl. 221. 

Bléron. P. 96, expl, 234. 

Blochet. P. Lin, 67, 210, expl. 211, 

Bobita ou Bobital. P. 18, expl, j88. 

Bornéu ou Bornoux. Expl. p. LUI, 176, 243. 

Boulogne, près Paris. P. 153. 

* Bourgbarré, commune du canton (S.-O.) de 
Parrondilfement de Rennes, llle-&-Vi!aine. P. 193. 

Bourges. P. ii, 59, 233, 237. 

* Bretagne. P. ii, xiv, xxxvi, xli, 194, 19^, 202, 
314, 227, 233, 238; culture de la vigne en Bretagne, 
p, 1 86 & 228. 

* Breteil, commune du canton U de rarrondilTement 
de Montfort, Ille-At-VÜaine, P. 224, 

r 

Breudebach, ville d'Utopie. P. 81. 

Caillete, (les prés de). P. 88, 229. 

* Cambrie. P. 246. 

Campénéac, commune du canton 8t de l’arrondif- 
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femerit de Pioërmel, Morbihan. — La chanfon des 
gars de Cainpènéac. P. 210. 

Canarriens (pays desj. P. xxxvii, 85, 228. 

Candes, commune du canton & de P arrondi ITe ment 
de Chinon, Indre-&.-Loire. P. un, 175. 

Carhès. P. 91, expL II], 23a. 

Chalonncs (fur Loire), chef-lieu de canton de l'ar¬ 
rondi fîement d'Angers, .Maine-&.-Loire. P. un, 178, 
an, 24}. 

Chantepie. P, }4, expi. 108, 191, 

Chateaudun, chef-lieu d'arrondifTement du départe¬ 
ment d'Eure-&.-Loir. P. 210. 

Chateaugiron. P. 51, expl, 199, 200. 

* Chateau-Létard. Expl. p, i, xxix, xxx, xli, XLir, 
185, 194, 200, 239, 2}4, 

* Chatiilon-sur-Seiche. Expl. p. 186. 

Chemincreux. p. 69, 70, 7}, expl. ai2, aij, 214. 

CHÊNELArE (la), village de la commune de Pleu- 
meîeuc (voyez ce mot). P. 224. 

Chouzé ou Chousé (fur Loire), commune du canton 
de Bourgueil, arrondifTement de Chinon, Indre-fe-Loire. 
P. iii[, J 76. 

* Clayes. p. XXIX, Xü, 194, 200, expl, 208,' 209, 
212, ai}, 214,218, 220, 221, 224. 

* Cotentin (le), P. 201. 

Cormier (Fontaine du). P. }/, 19}. 

* Croix (la), village de la commune de Clayes 
(voyez ce mot). P. 212. 

Cunault ou CuNAUD, bourg fitué en la commune 


























NOMS DE LIEUX. 


28 I 


de Trèves-Cunauît, canton de Gennes, arrondifTement 
de Saumur, Maine-&-Loîre. P. lui, 176, 177. 

* Dinan, chef-lieu d’arrondînement du département 
des Côtes-du-Nord J fa foire du IiVg'e. P. j88. 

* Erve, rivière d'Anjou. P. 211. 

* Espagne. P. 242, 

Essone. Expi. p. LUI, 175. 

Fichault ou Fichaux (les prés). P. 773 expi. 237. 

FlAMEAUX. P. XXXIE, XLI, XLlI, 62, Ô4, 65, 66, 67, 
68, 70, 71, 77, 8}, 86, e.xpl. .208, 209. 

Foasseries ou Fouasseries (quartier des). P, i6j. 

* Fougères (rue de), à Rennes. P. 225. 

France.- P. 11, xxix, 62, 227, 241. 

* Galles (pays de). P. 246. 

* Glamorgan. P. 246, 

* GOUBERVILLE. P. 201. 

CowER (prefqu'île de). P. 246. 

* Gué-Chalet ou Guichalet. P. 2:1. 

Guicholet. P. Lin, 155, expi. 21t. 

* Guinelais (la). Expi. p. 223, 224, 226. 

* Hérissaie (la). Expi. p. n, xix, xxix, xxx, xli, xlii, 
186, 189, 19J, 194, 200, 220, 221, 229, 2J4, 2jS. 

Hierusale.m. p. 61. 205. 

Huchepoche. p. 75, 79, expi. 208 &. 22 r, 218, 225, 
224, 226. 

Hurigny. p. 128. 

Hurleu, Huleu ou Fîuleux. P. 6i. expi. 207. 

* IsE, petite rivière de Bretagne, qui coule en la com¬ 
mune de Saint-Erblon St fe jette dans la Seiche. P. 2 i i. 


12.. 
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* Italie. P. ii, xxix. 

Jauze ou Jauzé. P. 79, expi. 224, cf. 
lARrNGUEs. P. xxxvii, 77, expi. 19 i, 221. 
LtBOART (landes de). P. 22, 189. 

Lohéac. P. XL, 18, expi. 188, 
Luxembourg. P. xlvhi, 46. 

* Lyon. P. [v, vju, xv, xxi, 240. 


( 


i 



* Maünes. P. 239. 

* Mesnil-Auval ou Mesnil-Auvar. P. 201. 

* Montaigu (collège de) & fes Capettes, P. 239. ' 

Montfort (fur Meu). P. 98. — Son ancienne me- . 

fure. ] 99, expi. 23 8. ■ 

Montlehery ou Montlhéry, commune du canton J 
d'Arpajon, arrondiffement de Corbeil, Seine-8t-Oife. J 
P. 67, 2 10. I 

Montsoreau, commune du canton &. de ParrondiiTe- J 
ment deSaumur, Maine-St-Loire, P. Ljii, 175. 1 

* Morlaie ( la) en la commune de Saint-Aubin t 

d'Aubigné (v, ce mot), P. 11. u 

* Motte-Henri (la) ou la Motte. Expl, p. 223, J 

224. j 

* Nantes. P. 191 St 288. j 

Noyal fur Seiche, commune du canton (S.-O.) & de « 

l'arrondifTement de Rennes, llle-fit-Vilaine. P. xli, 39^ I 

190, 192, 193, 194) 212. I 

Orléans. P. xt, xvi, xvn, xx. I 

Paris. P. 11, vj, x, xii, xv, xix, xxi, xxix, 57, 163, fl 
239. C 

* Parthenai. P. 2 J 8. m 
































NOMS DE LIEUX. 


283 


PÀtis-Bigot (le) , en la commune de Clayes 
(v. ce mot). P. 212. 

Perpignan. P. 146. 

Perronai (rivière de). P. 224. 

Pharingues. P. xxxvis, 32, 190, expi. 191. 

* Places (les), village de la commune de Noyai-fur- 
Seiche (v. ce mot). P. 192. 

Plesseis (le) ou Plessis. P. 34, 191. 

■ 

* Plessix (le), en la commnne de Clayes (v. ce mot). 
P.212. 

Plessix (le), de Vern (v. ce mot). P. 191 . 

Pleumeleuc, commune du canton St de Tarrondif- 
fement de Montfort, Ille-it-Vilaine. P. ii, xxix, xlî, 
189, 194, 209, 218, 221, 223, 224, 237, 238. 

* Ploermel, chef-lieu d'arrondilTement du départe¬ 
ment du Morbihan. P. 210. 

* Poitiers. P. n. 

* Pont Rozel ouRauzel, P. 224. V. Rau:^é. 

' Pré-Raoul (le). P. 96, expi. 234. 

Raoul (le pré). V. Pré-Raoul. 

* Rauzé ou Rauzel. p. 224, cf. Jau^e ou 

Rencontre (chemin de la). P. 73 S* 214. V. Che¬ 
min Creux. 

Rennes. P. 11, ni, xxx, 61, 96, 199, 222, 223,228, 
234, 240. 

4 

Rion (les grands jours de). P. 83, 226. 

Rollard (pâtis de). P. 77, expi. 221. 

Rome. P. 11. 71, 213, 240. 

* Romillé. P. 224. 


4 
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* Rouen. P. 191, 288. 

* Saint-Aubin d'Aubigné, chef-lieu de canton de 
rarrondilTement de Rennes, Ille-St-Vilaine. R. n. 

* Saint-Aubin du Cormier, chef-lieu de canton de 
l’arrondînement de Fougères, Ille-8t-Vilaine. P. 19j. 

Saint-Denys, fa foire du Lendit. P. 203. 

* Saint-Erblon, commune du canton (S.-O.) &. de 
rarrondifiement de Rennes, Ille-Si-Vîlaine. P. i, xi.i, 
186, içj, 200, 211, 212, 

* Saint-Gilles. P, xli, 193, 194,200, expi. 208, 
209, 211, 220, 221, 236. 

* Saint-Just (barre), à Rennes. P, 223. 

* Saint-Keneth (chapelle de). P. 246. 

Saumur, chef-lieu d'arrondifiement du département 
de Maîne-&-Loire. P. lui, 175, 243, 

Savoye. P. 173. 

SeGUINJÈRE ou SeGUIMIrE. P. XXXIX, LUI, 23, 76, 177, 
expi. 189. 

* Seiche (la). P. 11, xxix, 107, 186. — Rivière du 

département d'Ille-fc-Vilaine, qui prend fa fource fur la 

limite de la Bretagne & du Maine dans la commune du 

Pertre (canton d'Argentré, arrondifTement de Vitré), 

qui baigne entre autres le territoire des communes de 

Vern, Noyai-fur-Seiche, Chétillon-sur-Sçiche, Saint- 

Erblon fit, après un cours d'une vingtaine de lieues, fe 

jette dans la Vilaine un peu au-deffus du moulin du 

Bouêl, fur le territoire de la commune de Bruz (canton 

S.-O. arrondilTement de Rennes). 

■ 

SiRAp (Paris). P. XLVil, 142, 150, 166, 






































TeiU ou Teslé. P. 7 5,- expi. 218 &l 219. 

* Thorigné. P. 186. 

Touche {bois de la). P. 7j, expi. 214. 

Toulouse. P. 172. 

* Touraine. P. Liit. 

Tours. P. un, 166. 

Tremerel. P. 7$, expi. ai 8, 224. 

* Valognes, chef-lieu d’arrondifiement du départe¬ 
ment de la Manche. P. 201. 

Vaudevire (châtellenie de). P. 176, 245. 

Vaugon. P. 22, expi. 107, 189. 

Vède (gué de). P. xxxvii, 41, 65, 66, 77, expi. 
195, 221. 

* Vendel. P. 208. 

* Venise. P. 11. 

* Vern, commune du canton (S.-E.) &. de l'arrondif- 
fement de Rennes. P. 19 i. 

* Vfrnon (la Meunière de). P. 256. 

Villedieu (-la-Blouère), comnaune du canton deBeau- 
preau, arroudilTement de Cholet, Ma in e-&.-Loire, 
P. Lin, J 78. 

Vindellés. P. xxxn, xxxix, 24, 62, 64, 65, 66, 68, 
71, 7^ 79 î 8j, 85, 190,expi. 208, 227. 

* Vitré, chef- lieu d’arrondinement du département 
d'll!e-&i.-Vilaine, p, 199; ancienne mefure de Vitré, 199. 
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III. 

RAPPROCHEMENTS AVEC DIVERS AUTEURS. 


Age. — Si vous vivez, vous aurez de l’âge. P. 47 î 
). 15, &. p. 198. Cf. Rabelais, livre II, ch. 3. 

Arguer. — Faire le diable d’arguer. P. 72j !• •sÇi 
&. p. 3 14. Cf. Rab. I, 19. 

Argent. — Du temps qu’en prêtant l’argent on fe 
cachait. P. 42, l. 1-5, St p. 195-196. Cf. H. Eflîenne, 
Apologie pour Hérodote, chap. xxxvii. 

g|j£5, — Du temps que les bêtes parlaient. P. 37, 
1, 3-4, & p. 193, Cf. Rab, II, 15? ^ H, tft., Apoî. 

pour Herod.j xxxvii. 

Boeufs. — LailTez faire aux bœufs de devant. P. 68 , 
1 . 4, êtp. 311 . Cf. Rab. I, 16. 

Bretesque. — Un coup à la Bretefque, p. 93 > 

&. p, 333. Cf, Rab. I, 5* ^ 

Bûche. — Coufin germain remué d'une bûche. P. 3 

1 . ï8, Sc p. 19}. Cf. Rab. II, II- 
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Canarriens (les). P. 85, 1 . 8, &. p. 228. Cf, Kab. I, 

I 3 & 5 O ; II, Il & 25. 

Chapeaux albanëfques, P, 75, L 8, &.p. 218, Cf. 
Rab. Il, 31J ÎII, 2 5. 

Chausses à la martingale, — à queue de merlus. ‘ 
P. 75, I. 6-7, &p. 218. Cf. Rab. I, 30 J lï, 6, 

Claquedenf. P. 90 Si 230, Cf. Rab. I, 25 ; IV, 9, 
St Pantjgr.ueîine prognqflicaîion^ chap, v. 

Cornichon va devant. P. 95, 1 . 28, & p. 234. Cf. 
Rab. I, 22 ; Montaigne, EJfaîSj livre III, chap. 13. 

C.— Tout le monde ne peut avoir les c...__ 

d’acier. P. 89, t. 17-1 8, St p. 229. Cf. Rab, II, 33. 

Diablerie à quatre perfonnages. P- 46, 1 . 22, Stp. 
197-198. Cf. Rab. I, 4. 

Donnez moy de cecy, Stc. P. 91, 1 . 20 St fuivante, 
St p. 230. Cf. du Moulinet, Facecieux devis &plaifans 

contes. 

Ecuelle. — Mettre tout par écuelles. P. 55, 1 . 14, 
St p. 201. Cf. Bible des Noëls gothique, p. 145; 
Rab. I, 4; IV, 10 St 12. 

Epée. — L’épée baife mon cul à deux mains. P. 8 i, 

1 , 26-27, Stp. 225. Cf. Rab. IV', 41; il. Nouvelle fabri-- 
que des excellents triths de vérité. 

w 

Fasque, fafquez. P. 80, 1 . 28, St p. 225. Cf. Rab. II, 
16 St 30 . 

poYER. — Ecrire au foyer avec un bâton brûlé par le 
bout. P. 54, 1 . 15, St p. 200. Cf. Rab. I, 28. 

Frotté. — Fin Frotté. P. 6 î, 1 . 14, St p, 207. Cf. 
Des Autels, AJitijîoire barragouyney chap. XI3 Cho- 
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Itères, Après-D'^nées. Tabourot (Bigarrures, liv. I, ch. 7) 
ufe même du féminin : « Quelques autres plus 
frottées, » 

Gris (Saint). P. 52, 1 . 4, p. 79, 1 . i, p, 92, l. 20, & 
• p. 199. Cf, Rab. IV, 9. 

Gueux. — Rufes des gueux, coquins U marauds, 
P, 58 à 61, &. 204 à 206- Cf. Ambroife Paré, Traité 
des MonJlreSj ou livre XXV de fes OEuvres complètes, 
chap. 20,21, 22. 

Herbaut, herbaude. P. 72, 1 . 23, & p. 213. Cf. 
Rab. IV, 52, 

Jaser, au foîr, librement enfemble. P. 18, 1 . 3, fie p. 
188. Cf. Nouvelle fabrique des excellents traits de vérité. 

Laringues. p. 77, 1 . 7, & p. 191. Cf. Rab. II, 32. 
11 y a une faute dans notre citation de Rabelais (p. ^91), 
laquelle doit-être ainfi, rétablie : « Laringues & Pharin- 
gues, qui font deux grofTes villes comme Rouen &. 
Nantes, riches &. bien marchandes, « 

i 

Lit, — Mol lit &. écuelle profonde. P. 41, 1 . 13, & 
p, 195, Cf. Rab. I, 19. 

Manger]E. — Relever mangerie. P. 92, I. 24-25, & 
p. 232. Cf. Rab. I, 5. 

Mistoudin. p. 74, 77 à 80, '82, 83, 215 à 217. 
Cf. Du Roc fort Manne, Nouveaux Récits ou Comptes 
moralye-^, chap. vi ; Tabourot, les Touches, livre III ; 
Gabriel de Minut, De la Beauté, chap. xxv. 

Moutons à la grand laine. P. 12, 1 . 3, & p. 185, 
Cf. Rab. I, 8 &L 53; III, 2. 

Perdre ou gagner. — Sans dire qui a perdu ou 


% 
































DIVERS AUTEURS. 



gagné. P. 70, 1 . 35-26,- St p. 212-3 IJ. Cf. Nouy. 
fahr, des exc* traits de vérité. 

PhARINGUHS. P. J2 , 1 . 14, St p. 190-191. Cf. 
Rab. n, J2* 

Pleger. — Piéger quelqu'un qui a bu à vous. 
P. 87, l. 8-9, p, 92, 1 . IJ, St p. 328. Cf. Rab. I, 
prologue J IV, 6 ; Etienne Pafquier, Recherches de la 
France J livre VIII, chap. 61, 

Quenet (saint). P.41, 1 . h P-45, 1 . 29, p. 79, 
I. I, p. 194-195, St 245. Cf. Rab. 1,5 J U, 26 J St 
Nouv.fabr. des exc. traits de vérité. 

Rôtir en beaucoup de cuifines, p. 19, I. 12-ij, 
St p. 189. Cf. Nouv.fabr. des exc. traits de vérité. 

Tanche. — De tous poifToiis fors de la tanche, 
p. 91, 1 . 2J-34, St p. 2j I. Cf. Rab. I, j9. 

Tiravant (le capitaine). P. 86, 1 . 7, St p. J28. Cf. 
Rab, I, 4j. 

Tousser. — N'ofer touITer, eût-on mangé un 
plein fac de plume. P. 68, 1 . 16, St p. 311. Cf. 
Rab. II, 18, 

Tu AUTEM. — Faire le Tu autentj p, 76, I. 17, 
St p. 320 - 33 I, Cf. Rab. I, ij; 11 , ïij Tantagrueiine 
prognojîication , prologue ; — Moyen de parvenir^ 
chap, Lx. 

A 

VÈDE (gué de). P. 41, 1 . 20, p. 65, 1 . 28, p. 66, 
l. 29, p. 77, 1 . 6, St p. 195. Cf. Rab. 1 , 4, 27, 38, 
j6, j7 St 48. 

Vent, — Ne fentir d'une chofe que le vent. P. 6r, 
1 . 2, St p. 207. Cf. Rab, II, 16, — Par erreur, à la 
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p. 207, on a indiqué Rab, livre II, chap. vi, au lieu 
de chap. xvi. 

Vessaille. P. 7, 1 . 10, fe p. 184* Cf. Rab. III, 12. 
Visiblement et apertement. p. 53, 1 . 3, & p. 199. 
Cf. Rab. II, 16. 
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ÎV. 

MATIERES DIVERSES. 


-Aguilanneuf, expîlcaticn de ce mot. P. 319-220. 
Archers, voyez Francs-archers* 

Bohémiens, v. Egyptiens. 

Calendrier des Bergers. P. 186. 

Campagnes. — Aifance &. mœurs des campagnes 
au XVI* fièclc. P. xli, 188, aïo, 226, 229.— Inftruc- 
tion répandue dans les campagnes à la même époque. 

P. 186, 187, 198, 233. 

Capettes (les) du collège de Montaigu. P. 239. 
Chansons mentionnées dans les Propos Rujîiques. | 

P. 19 I, 197, 226, 247 3 2^6. 

Contes populaires mentionnés dans les Propos Ruf^ 
tiques. P. 37, 193. 

Costume. — Renfeîgnements U explications fur cet 
objet. P. 18, 31, 44, 191, 196, 217-218, 341, 242. 

Editions diverfes des Propos RujTtqueSf décrites &c. 
appréciées. P. iv à xxvjl 
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2^2 PROPOS RVSTIQVES. 


Emprunts faits aux Propos Rujliques par Âmbroife 
Paré. P, 204 à 206; <— par le s* du Moulinet. 


Explication de quelques expressions ; Barbe rafe, i 
pied ferrât, p. 206, Bufq, 196- Charnier, 207. A faire > 

faire, 190. Fafquez, 225. Férial, 205. Hardez, 225. I 

Herbaudes. 21 j. Jeter la tête (ou la jambe) aux j 
chiens, 212. Lorpidon, 214. Pleger celui qui boit à j 


vous, 228-229. Rufer, 197. Senault. 2^3. Traînée, 242. f 
Veiraille. 184. | 

Formules de palais employées par du Fail. P. xlvï, J 
86, 112, 197, 201, 214, 228, 230. || 

Francs-archers. P. 85-86, 227-228. Ij 

Gueux, coquins et marauds (Mœurs des), P. 57 à j 

62, 203 à 206. I 

Instruction dans les campagnes, v. Campagnes. > 

Interpolations des Propos Rujliques, procédés de | 

l’interpolateur. P. xliii à lui, & 136, 137, 138, 141, . 

142, i43î 150, 151-152, 153, 163, 186-187, 236, , 

240, 241, 242, 243.' j 

Jurons populaires : par Saint Chofe, p. 229. Saint 
Gris, 199. Sainte Grigne, 221. Saint Juft, 223. Sainte 
Maraude, 166. Saint Quenet, i 94 "^ 9 $j 245-247. Ce ; 

m'aift Dieu, 190, 228. 

Lendit (foire du). P, 202. 

Liège (foire du). P. 188. 

Mesures à grain (anciennes) du pays de Rennes. 

P. 199. 

Mistoudin (le) St la Mistoudine du xvi* fiècle. P. 2 15 
à 2 17. 
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MATIÈRES DIVERSES. 


29Î 


Monnaies anciennes. P. 185. 

O (les), ou grandes antiennes de l’Avent. P. 239- 
240. 

Proverbes divers &. locutions proverbiales expliqués. 
P. 190, 192, 194, 196, 201, 208, 209, 211, 213, 
228-229, 231, 232, 238. 

Roman de la Rose. P. 186. 

Style de du Fail, fes réticences fufpenfives, p. 196, 
222, 229, 236, 239. 

Superstitions populaires. P. 95-96 &. 257-258. 
Théâtre &. mife en fcène des Propos Rujîiques, 
P. 185-186, Ï92, J93, 200, 208, 209, 212, 213, 

218, 223-224, 226, 237, 238. 

Treize deniers (les) dont font achetées les femmes. 


P. 233-235. 


Tu AUTEM (faire le), P. 220 


220-22 I 


Vigne (culture de la) a 
XVII* fiècle. P. 186, 228. 
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